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1- Cort¯ge labourdin, huile sur toile dôAlexandre Casaubon, Ustaritz, 
vers 1905.Coll. priv®e. É Jean-Dominique Lajoux. 

 

 

Dans la province basque du Labourd, les traditions 

et pratiques carnavalesques attestées depuis le 

Moyen Âge (le plus ancien témoignage écrit date 

de 1289) ont connu, comme la société basque de 

cette province, des changements et mutations 

sans vraiment perdre leurs particularités. 

Largement en déclin au milieu du XXe siècle, elles 

ont progressivement redémarré à la fin des 

années 1970, grâce à un fort mouvement culturel 

et revivaliste basque, s’appuyant sur les derniers 

villages et les anciens ayant conservé l’usage ou la 

mémoire. Les tournées du carnaval labourdin 

occupent une part prépondérante des 

manifestations de cette période. Elles vont de 

maison en maison (9ǘȄŜȊ ŜǘȄŜ). Sous leurs formes 

dansées et chantées, elles ont su s’adapter aux 

enjeux du présent, mêlant traditions et 

innovations. Elles constituent aujourd’hui, 

notamment celles des YŀǎƪŀǊƻǘ (danseurs) et de 

leur cortège, mais aussi celles des aŀǎƪŀƪπ½ƛǊǘȊƛƭ 

(individus déguisés à l’aspect sauvage et bariolé), 

avec IŀǊǘȊŀ (l’ours), un moment incontournable 

du calendrier festif et culturel de chaque 

commune rurale ou urbaine du Labourd. Elles se 

déroulent en période carnavalesque, appelée 

LƘŀǳǘŜǊƛΣ de janvier à mars. 

 

 
2- Tourn®e des Kaskarot. Makildantza, Carnaval labourdin, Ustaritz,  
2006. É Thierry Truffaut. 

 

 
3- Carnaval labourdin, Fandango, sortie de messe le Dimanche gras, 
Briscous, 2004. É Thierry Truffaut. 
 

 

Localisation des tournées du Carnaval labourdin : 

Nouvelle-Aquitaine, Pyr®n®es-Atlantiques, Pays basque 

 

Institution porteuse du dossier : 

Institut culturel basque / Euskal kultur erakundea 
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I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT 

 

1. Nom de l'élément 

 

Les tournées du carnaval labourdin 

 

2. Type d'élément selon la classification Unesco 

 

Traditions et expressions orales 

Arts du spectacle 

Pratiques sociales, rituels ou événements festifs 

 

3. Communauté(s), groupe(s) associé(s) à l'élément 

 

L'une des caractéristiques des pratiques des tournées carnavalesques actuelles en Labourd est la multiplicité des 

organisateurs. Il est remarquable de noter le glissement d'une jeunesse indépendante (jadis les célibataires d’une 

vingtaine d’années ou les conscrits), regroupée en ŀǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴ ŘŜ Ŧŀƛǘ, vers une jeunesse organisée en ŀǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴ 

ŘŞŎƭŀǊŞŜ (loi 1901). Il existe toujours aujourd'hui, en arrière-plan, une structure responsable : le plus souvent des 

groupes folkloriques, des sociétés de jeunes (DŀȊǘŜǘȄŜύ, des comités des fêtes, etc. Diverses associations y ont aussi vu 

l'occasion d'animation locale, de publicité sur leurs activités et surtout une réelle opportunité financière à travers les 

quêtes. Parmi celles-ci, on trouve des associations culturelles, sportives, de quartier, de parents d’élèves (de nombreuses 

écoles ont repris le flambeau) ainsi que des centres de loisirs. 

 

D’une manière générale, les pratiquants, qui sont pour la plupart des jeunes, pensent que les tournées permettent de 

recréer du lien social dans la commune, de mieux se connaître, de mieux s’intégrer. Cela permet aussi de rencontrer au 

moins une fois par an des personnes âgées qui sortent peu de leur maison. Certains l’inscrivent même dans une action 

militante. 

Beaucoup nous ont dit avoir découvert leur village à l’occasion de carnaval. Ils sont allés dans des lieux, quartiers ou 

maisons qu’ils ne connaissaient absolument pas. Pour de nombreux participants, cela permet de relier les gens à leur 

maison. En effet, dans beaucoup de villages labourdins, les anciens identifient les personnes par le nom de la maison où 

ils habitent. Les jeunes étant en passe de perdre cette pratique, ces tournées y remédient. 

Par ailleurs, comme il n’y a pas beaucoup d’animation en hiver, la tournée qui dure plusieurs jours donne un air de fête 

au village en passant de maison en maison, en animant la sortie de la messe ainsi que la place. Elle crée un autre moment 

de convivialité que celui des fêtes patronales. 

C’est aussi l’occasion d’être entre jeunes du village, de s’intégrer en partageant plusieurs journées entre copains. 
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Nombreux sont ceux qui suivent des études à Bordeaux et même plus loin : la tournée est un moyen de les rassembler 

et de remédier à leur dispersion.  

Tout le monde est en costume, il n’y a pas de costume civil. On installe la fête dans chaque maison. Chacun peut se 

lâcher, boire et manger plus que d’habitude. Comme ils disent, c’est faire « la bringue entre nous et avec les gens qui 

accueillent en bousculant les frontières entre les générations ». Tous les ingrédients d’une fête spécifique sont là : 

musiques, chants, danses, rituels, boissons, nourriture… Ils sont entre jeunes sans la surveillance des parents. Ils peuvent 

faire le .ŀǎŀ (sauvage). Pour beaucoup, c’est l’occasion de leur première fête et une initiation aux pratiques festives (dès 

l’âge de 15 ans dans certaines communes). 

 

Pour certains groupes folkloriques, c’est aussi une occasion de montrer le travail de recherche en danses et costumes 

qu’ils effectuent. Plusieurs pensent que pour honorer les gens qui accueillent, il faut être impeccable et offrir une 

prestation de qualité.  

Pour certains dirigeants d’associations, les tournées sont une occasion de mettre en valeur leur travail, de lui donner 

une visibilité, mais aussi de rencontrer les adhérents voire d’en recruter de nouveaux. L’apport financier non négligeable 

de ces tournées (dons) revient aux membres de l’association et permet de nombreux projets. Parfois, la somme alimente 

simplement un repas entre participants. Quelques groupes font le choix de ne recevoir que des victuailles. 

 

Des jeunes pensent qu’il ne faut pas perdre ce que les anciens ont transmis. Certains collectent même leur mémoire ou 

celle des ethnographes afin de participer à la continuité. Ils cherchent à sauvegarder l’aspect rural d’interconnaissance 

en se démarquant de l’anonymat des carnavals des grandes villes (d’ailleurs pas très éloignées comme Saint-Sébastien). 

Ils disent vouloir recréer une dynamique culturelle basque autour de cet événement et le valoriser auprès des nouveaux 

habitants. D’autres pensent que les tournées développent aussi l’usage de la langue basque. Enfin, il y a aussi ceux (ils 

sont de plus en plus nombreux) pour qui elles sont principalement un moyen d’affirmer l’identité basque, constituant 

par là un acte militant. 

 

Cette tournée de maison en maison, 9ǘȄŜȊ ŜǘȄŜ, est confrontée à plusieurs cas de figure : 

-  Le premier est celui d’une ancienne maison, au fait des codes traditionnels (souvent mal compris) du monde rural 

labourdin : accueil par la maîtresse de maison dans la grande pièce centrale de la maison, don et contre-don 

paraissant encore aujourd’hui conserver une part du « sacré » d’autrefois, entre autres par l’abondance des offrandes 

alimentaires.  
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4-5 Réception des tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ, Briscous, 2003. © Thierry Truffaut. 

6- Réception des tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ, Hasparren, 2003. © Thierry Truffaut 

 

-  Le deuxième cas de figure est des maisons neuves, souvent sans rapport avec le monde rural. Là, selon l’origine des 

habitants (basques ou pas) et leur âge, les réponses à l’accueil varient. Il n’y a pas de constance comme dans le 

premier cas. Accueillir pose souvent problème car il n’y a pas de lieu adéquat prévu à cet effet. On s’installe alors 

dans le garage ou le jardin. En changeant d’espace d’accueil, l’homme semble pouvoir désormais prendre sa place 

alors qu’il était dans le premier cas plutôt en retrait. 

 

 

7- Réception des tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ, Hasparren, 2003. © Thierry Truffaut. 

8- Réception des tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ, Itsassou, 2003. © Thierry Truffaut. 

 

-  Un troisième cas de figure plus récent se met en place avec un regroupement par voisinage, ce qui facilite 

l’accueil de groupes importants de carnavaliers, tout en développant le lien social dans les quartiers, les 

nouveaux lotissements voire les zones de résidences collectives, dans le contexte du développement des zones 

dortoirs. 
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9- Réception des tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ, Biriatou, 2003. © Thierry Truffaut. 

10- Réception des tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ, Louhossoa, 2004. © Thierry Truffaut. 

 

Ces trois cas de figure prouvent que les aspects anciens de la tradition côtoient les innovations, favorisant ainsi 

l’implication des villageois et le lien social. 

 

4. Localisation physique de l’élément 

 

a) Situation géographique 

Le carnaval labourdin s’étend sur la totalité de la province basque du Labourd, où chaque commune a conservé, repris 

ou développé autour de racines communes diverses caractéristiques. 

 

11- Carte du Labourd et de ses communes. © Eugène Goyhénèche. 
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La province du Labourd est l’une des sept provinces basques formant 9ǳǎƪŀƭ IŜǊǊƛŀ : le Pays basque. Quatre de ces 

provinces, constituant le Pays basque sud ou IŜƎƻŀƭŘŜ, sont rattachées à l’Espagne (Biscaye, Guipuzcoa, Alaba et 

Navarre). Les trois autres, constituant le Pays basque nord ou LǇŀǊǊŀƭŘŜ, dépendent de la France et font partie du 

département des Pyrénées Atlantiques : ce sont la Soule, la Basse-Navarre et le Labourd. Le Labourd a 875 km2, il est 

limité, au nord, par l’Adour ; à l’est, par l’ancienne seigneurie de Bidache et l’!ǊōŜǊƻǳŜ en Basse-Navarre ; au sud, par les 

montagnes .ŀƠƎǳǊŀΣ YŜƪŜǘŀ et !ǊǘȊŀƳŜƴŘƛ, qui le séparent de la vallée d’Ossès (Basse-Navarre) et par la frontière franco-

espagnole et la .ƛŘŀǎǎƻŀ ; à l’ouest, par l’océan Atlantique. Sa capitale est Ustaritz. La ville de Bayonne, mi-basque mi-

gasconne, a « toujours » eu une histoire propre et surtout, comme tout port, très cosmopolite. Métropole très 

importante, elle est le pôle principal de tout le Pays basque nord. 

Les quarante communes du Labourd relèvent de la communauté d’agglomération Pays basque, constituée de 

158 communes et de 300 323 habitants (en 2017), et 6e communauté d’agglomération la plus peuplée de France. 

 

b) Évolution démographique 

Selon divers recensements, le Labourd a connu une augmentation démographique continue. Il s’urbanise de plus en 

plus, ce qui fait écrire à Pierre Laborde « ǳƴŜ ǾƛƭƭŜ ŀǇǇŜƭŞŜ [ŀōƻǳǊŘ ». Toute la partie nord et ouest de la province est 

profondément urbanisée, avec une concentration autour de l’ancienne communauté d’agglomération de Bayonne-

Anglet-Biarritz (BAB). 

Autour de ce pôle, les communes anciennement rurales d’Arcangues, Basssussary, Saint-Pierre d’Irube, Mouguerre, etc., 

deviennent de plus en plus résidentielles. Au fur et à mesure que les lotissements se sont construits, la population en 

trente ans a doublé voire triplé dans certaines communes. Depuis vingt-cinq ans, ces villages, situés à une quinzaine de 

kilomètres du BAB, ont vu leur population augmenter considérablement (jusqu’à 88 %), alors que les villes perdaient des 

habitants. Pour Xabier Itçaina, « ƭΩƛƴŦƭǳŜƴŎŜ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ŀǳƎƳŜƴǘŀǘƛƻƴ ŘŜ ǇƻǇǳƭŀǘƛƻƴ ǎǳǊ ƭŜ ǎȅǎǘŝƳŜ ǾƛƭƭŀƎŜƻƛǎ Ŝǎǘ 

ƛƳǇƻǊǘŀƴǘŜ Υ ƭŀ ǇƻǇǳƭŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ǾƛƭƭŀƎŜǎ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ ǎŎƛƴŘŞŜ Ŝƴ ŘŜǳȄ ƎǊƻǳǇŜǎ Υ ƭŜǎ ŀǳǘƻŎƘǘƻƴŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ ƴƻǳǾŜŀǳȄ1 ηΦ Ces 

derniers sont souvent regroupés dans des lotissements formant de nouveaux quartiers. L’arrière-pays labourdin, 

limitrophe de la Basse-Navarre et de la frontière montagneuse avec l’Espagne, semble pour le moment relativement 

résister à ce fort mouvement et reste plus « agricole ». 

Enfin, il est important de signaler que cet accroissement de population est aussi la conséquence de l’attrait de la région 

et du littoral basque. Beaucoup de résidences secondaires et de retraités s’y sont installés. 

 

c) Évolution économique 

Le Labourd n’est plus une province agricole au sens économique du terme. Son économie voit prédominer de très loin 

le secteur tertiaire (80 %), suivi de très loin par le secondaire (17,9 %) et l’agriculture (2,1 %). 

 

 
1 GUILCHER Jean-Michel, [ŀ ¢ǊŀŘƛǘƛƻƴ ŘŜ ŘŀƴǎŜ Ŝƴ .ŞŀǊƴ Ŝǘ tŀȅǎ ōŀǎǉǳŜ ŦǊŀƴœŀƛǎ, Paris, Éd. de la Maison des Sciences de l’homme, 1984, p. 514. 
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d) La langue basque  

Une enquête de 2016 donne en Pays basque nord 30 % de bascophones actifs et passifs. Le Labourd compte, quant à 

lui, 14 % de bascophones actifs et passifs dans la zone Bayonne-Anglet-Biarritz et 30,4 % à l’intérieur de la province, où 

la pratique des tournées carnavalesques est en plein développement. 

 

e) Pratiques similaires en France et/ou à l’étranger 

Les tournées carnavalesques du Labourd sont liées au calendrier de l’hiver et de l’avènement du printemps, comme les 

décrivent les travaux de Arnold Van Gennep, Claude Gaignebet, Daniel Fabre, Jean-Dominique Lajoux, etc. Elles peuvent 

être classées dans les pratiques des mascarades rurales et carnavalesques connues dans toute l’Europe. Les aspects qui 

les rassemblent sont les tournées de dons et contre-dons de maison en maison, les cortèges de masques beaux ou laids, 

de danseurs pratiquant la quête, la présence d’un déguisement en ours, les pratiques pamphlétaires de type 

charivarique, etc. 

On retrouve les éléments cités ci-dessus très souvent en France (voir CşǘŜǎ ŘŜ ƭΩhǳǊǎ du Vallespir en Catalogne, tournées 

des .ŜƭƭŜǎ à cheval blanc en Provence, tournées des .ŀƭŀŘƛƴǎ dans les Hautes-Pyrénées) et en Europe (en Italie, les 

tournées de Labaio dans la zone de Sampeyre et les mascarades rurales d’Aoste ; en Espagne, la Vijanera de Cantabre à 

Silio ; en Navarre, les tournées de quêtes des villages du Baztan, d’Ituren et de Zubieta ; en Pologne, la tradition des 

Dziadydans dans la région de Ziwiec ; en Tchécoslovaquie, les tournées des maisons à Vernar ou Doudleby en Bohême ; 

en Autriche, les blancs et les noirs de Nassereith, etc.). 

Ces traditions s’inscrivent, comme en Labourd, dans la valorisation des liens identitaires de chaque communauté 

(commune ou quartier) et de la « reliance » de ses membres. 

 

5. Description de l'élément 

 

Les tournées du carnaval labourdin, en déclin ou oubliées dans certaines communes, ne se sont jamais arrêtées dans les 

villages de Ustaritz, Hasparren, Espelette, Urt, Ainhoa, … 

Depuis les années 1980, avec les recherches et les actions du mouvement revivaliste, de nombreux groupes dans 

différentes communes ont repris peu à peu cette tradition, le tout dernier étant à Bonloc en 2017. En 2003 et 2004, une 

bonne vingtaine de tournées étaient organisées dans quarante communes du Labourd (Ahetze, Arbonne, Ainhoa, 

Bardos, Bidart, Biriatou, Briscous, Cambo-les-Bains, Espelette, Guéthary, Hasparren, Larressore, Louhossoa, Mendionde, 

Mouguerre, Saint-Pée-sur-Nivelle, Sare, Souraïde, Urt et Ustaritz). 

 

a) Les différents types de tournées de quête en Labourd aujourd’hui 

Il n’y a pas de folklorisation outrancière des tournées de carnaval, même si beaucoup de groupes de danses y sont 

impliqués. Chaque tournée possède une réelle identité, voire des caractéristiques locales, dont les acteurs ne sont pas 

forcément conscients. Seuls certains acteurs, parce qu’ils sont musiciens et qu’ils interviennent sur plusieurs villages, 
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ont une vision plus complète.  

Elles se déroulent du début du mois de janvier en général jusqu’à la Semaine grasse. Certains groupes faisant le tour de 

toute leur commune doivent s’organiser sur plusieurs samedis et dimanches. D’une manière générale, le Samedi et le 

Dimanche gras sont surtout les principales dates des tournées. Certains groupes comme ceux d’Ustaritz, Hasparren ou 

Briscous dansent le dimanche à la sortie de la messe du matin. Avec l’éloignement des étudiants, certains groupent, 

calant la tournée sur les samedis et dimanches des vacances scolaires d’hiver, et peuvent être amenés à décaler les 

tournées sur la période de Carême, avec le risque de ne pas être reçus dans certaines maisons. 

 

ü Les tournées de Kaskarot (cfr. description infra du kaskarot danseur) 

Dans beaucoup de communes, le terme qui qualifie un type de danseur (YŀǎƪŀǊƻǘύ désigne aussi la tournée elle-même. 

Il est courant d’entendre : « on fait les YŀǎƪŀǊƻǘ ». De même, le terme utilisé pour désigner la période de carnaval 

(ƛƘŀǳǘŜǊƛ) peut aussi être employé pour désigner cette tournée. 

Le ƪŀǎƪŀǊƻǘ était au départ un danseur masculin. La commune d’Ustaritz est la seule en 2018 à conserver une tournée 

traditionnelle de ƪŀǎƪŀǊƻǘ constituée uniquement de jeunes hommes.  

 

 

12π YŀǎƪŀǊƻǘ forme traditionnelle avec les jeunes hommes, Ustaritz, 2006. © Thierry Truffaut. 

13π YŀǎƪŀǊƻǘ forme traditionnelle avec les jeunes hommes : CŀƴŘŀƴƎƻ, Ustaritz, 2018. © Thierry Truffaut. 

 

En Labourd, durant les quarante dernières années, avec la relance d’une réelle dynamique dansée, beaucoup de groupes 

folkloriques ont recréé des costumes de YŀǎƪŀǊƻǘΦ Ceux-ci sont inspirés de photographies et gravures anciennes, mais, 

dans beaucoup de cas, d’importantes innovations ont été apportées dans la décoration des vêtements, des chapeaux 

ou bérets. Ces innovations se sont souvent réalisées en impliquant les filles (souvent très nombreuses dans les groupes 

basques). En effet, la tournée des YŀǎƪŀǊƻǘ a dans cette période pris une dimension mixte, spécialement après création 

en 1979 par Claude Iruretagoyena et Thierry Truffaut d’un costume féminin, en miroir de celui du YŀǎƪŀǊƻǘ masculin et 

inspiré de celui des danseuses de fandango de la côte basque d’avant-guerre 1914-1918. Cela donne désormais un 

« couple » de danseurs très caractéristique. Le groupe de la commune de Briscous étant l’un des plus représentatifs de 

ce style mixte. Il faut noter que le blanc dominant du costume du couple, la richesse des ornementations, des rubans, 
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ceintures et baudriers ne facilitent pas les déplacements dans les campagnes. Cela donne un aspect irréel, extraordinaire 

à la tournée, impression renforcée par la présence de beaux costumes de masques-quêteurs avec de nombreuses 

sonnailles et un bon groupe de musiciens. 

 

 

14- YŀǎƪŀǊƻǘ mixtes : groupe hƛƴŀƪ !Ǌƛƴ, Brisous, 2003. © Thierry Truffaut. 

15- Groupe de YŀǎƪŀǊƻǘ mixtes : groupe .ŜƎƛǊŀƭŜŀƪ, Saint-Jean-de-Luz, 1987. © Thierry Truffaut. 

 

 

Le débat sur la mixité dans les tournées de quête est quasi ignoré dans les groupes ayant relancé la tradition ; il est plus 

marqué dans ceux qui n’ont jamais rompu avec la pratique. Ainsi, les YŀǎƪŀǊƻǘ d’Ustaritz se maintiennent dans l’esprit 

des anciens, les dirigeants veillant, malgré la demande de certains, à ne pas déroger à la règle. Ils ont par ailleurs, en 

dehors de la tournée, créé dans la journée du ½ŀƴǇŀƴǘȊŀǊ (Mardi gras : promenade, jugement et crémation d’un 

mannequin appelé ½ŀƴǇŀƴǘȊŀǊ) de nombreuses chorégraphies ouvertes aux filles et/ou créées pour elles. 

À Hasparren, la participation des filles aux YŀǎƪŀǊƻǘ s’est concrétisée, entre 2003 et 2004, par la force des choses : ζ Lƭ ȅ 

ŀ Ŝǳ ǳƴ ŘŞōŀǘ ǎǳǊ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ŀƴƴŞŜǎ Τ ŎŜǊǘŀƛƴǎ ŞǘŀƛŜƴǘ ǇƻǳǊ Ŝǘ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ŎƻƴǘǊŜΣ ŀǳǘŀƴǘ ŘŜ ƎŀǊœƻƴǎ ǉǳŜ ŘŜ ŦƛƭƭŜǎΦ /Ŝ ǉǳƛ ŀ ŞǘŞ 

ŘŞǘŜǊƳƛƴŀƴǘΣ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ƭΩŀƴ ǇŀǎǎŞΣ ƻƴ ǎΩŜǎǘ ǊŜǘǊƻǳǾŞ ŀǾŜŎ ǘǊƻǇ ǇŜǳ ŘŜ ƎŀǊœƻƴǎ όт ŘŀƴǎŜǳǊǎ Ŝǘ о ǉǳşǘŜǳǊǎύΦ tƻǳǊ ŦŀƛǊŜ ǳƴ 

ƎǊƻǳǇŜΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ şǘǊŜ мл Ŝǘ ммΣ ŀǾŜŎ ƭŜ ǇƻǊǘŜπŘǊŀǇŜŀǳ ŘŜǾŀƴǘΦ bƻǳǎ ŀǾƻƴǎ ŀƭƻǊǎ ŘŞŎƛŘŞ ŘΩƛƴǾƛǘŜǊ ǇƻǳǊ ŎŜǘǘŜ ŀƴƴŞŜ ŘŜǎ ŦƛƭƭŜǎΣ 

ǉǳƛ ƛƴǎƛǎǘŀƛŜƴǘ Ŝƴ ƴƻǳǎ Řƛǎŀƴǘ ǉǳΩŀƛƭƭŜǳǊǎ ŎŜƭŀ ǎŜ ŦŀƛǎŀƛǘΦ /ŜǳȄ ǉǳƛ ŞǘŀƛŜƴǘ ŎƻƴǘǊŜΣ Řǳ ŎƻǳǇΣ ƻƴǘ ŀǊǊşǘŞ Ŝƴ Řƛǎŀƴǘ ǉǳΩƛƭ ƴŜ 

Ŧŀƭƭŀƛǘ Ǉŀǎ ƳƻŘƛŦƛŜǊ ƭŀ ǘǊŀŘƛǘƛƻƴ ǎǳǊ ŎŜ ǇƻƛƴǘΦ η όǳƴ ŘŜǎ ƻǊƎŀƴƛǎŀǘŜǳǊǎ ŘŜ ƭŀ ǘƻǳǊƴŞŜ ŘŜǎ YŀǎƪŀǊƻǘύΦ 

Le costume du YŀǎƪŀǊƻǘ (garçon ou fille), utilisé lors des tournées, affirme une identité labourdine et a su développer, 

autour d’un style de costume, des particularismes locaux. Comme autrefois, il est possible au premier regard de 

différencier le YŀǎƪŀǊƻǘ d’Ustaritz de celui de Briscous ou d’Itxassou, etc. Depuis quelques années, de nombreux groupes 

labourdins ont ainsi participé, à tour de rôle, à de nombreux festivals des sept provinces basques, en représentant à la 

fois par leur costume leur province et leur village. D’ailleurs, certains jeunes nous ont confié se sentir les 

« ambassadeurs » de leur province dans ce type de festival. Les tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ se déroulent de maison en maison 

et de quartier en quartier. Devant ou dans chaque maison, les participants exécutent des danses traditionnelles. Le 

groupe de YŀǎƪŀǊƻǘ possède également des personnages déguisés en quêteurs traditionnels (costumes spécifiques : 

YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛΣ .ŜǎǘŀƎƻǊǊƛ Ŝǘ tƻƴǇƛŜǊǊŀ et, dans certains cas, un ou des aŀƪƛƭŀǊƛ). Certains groupes de ƪŀǎƪŀǊƻǘ (Ustaritz, 

Saint-Jean-de-Luz, Hasparren) comptent également un porteur de drapeau basque. 
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ü Les tournées des Maskak, Zirtzil et Hartza (Ours) (cfr. descriptions infra) 

 

16- IŀǊǘȊŀ (ours), Ustaritz, 2006. © Thierry Truffaut. 

17- IŀǊǘȊŀ (ours), Saint-Pée-sur-Nivelle, 2008. © Thierry Truffaut. 

18- IŀǊǘȊŀ (ours), Briscous, 2003. © Thierry Truffaut. 

 

Quelques communes (Urrugne, Ainhoa, Sare) ont choisi d’effectuer la tournée de maison en maison avec un cortège 

autour de l’ours, de son montreur et de nombreux personnages déguisés. Ces derniers sont souvent inspirés des 

collectages décrivant aŀǎƪŀƪ (signifie littéralement « les masques », mais sont des personnages déguisés et masqués 

aux aspects sauvages), dans la dynamique des groupes « de laids » d’Ascain. Aujourd’hui, on constate souvent que le 

terme de ½ƛǊǘȊƛƭ (sauvage et en haillons) est retenu pour signaler ces personnages. 

Parfois, cette tournée inclut des danseurs non YŀǎƪŀǊƻǘ et d’autres déguisements sans rapport avec la « tradition », 

imaginaires ou puisés dans le fond télévisuel ou cinématographique actuel. Ce cortège s’oppose dans sa conception à 

celui des YŀǎƪŀǊƻǘ qui peut être considéré comme un cortège de beaux. 

Certaines tournées se déroulent sur plusieurs samedis et dimanches entre janvier et mars. 

 

ü Une tournée mélangeant les beaux (Kaskarot) et les laids (Maskak ou Zirtzil) 

Plusieurs villages semblent s’orienter vers des tournées associant YŀǎƪŀǊƻǘ et personnages déguisés en ½ƛǊǘȊƛƭ. Itxassou 

présente des hommes vêtus en YŀǎƪŀǊƻǘ ou en ZƛǊǘȊƛƭ et des filles en costume basque traditionnel ou en ½ƛǊǘȊƛƭ. Louhossoa 

présente les garçons en YŀǎƪŀǊƻǘ, les filles et d’autres garçons en personnages déguisés. Biriatou organise un très beau 

cortège mixte de YŀǎƪŀǊƻǘ et de ½ƛǊǘȊƛƭ. 
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19- aŀǎƪŀƪπ½ƛǊȊƛƭŀƪ, Ascain, 2003. © Thierry Truffaut.                   20- ½ƛǊǘȊƛƭŀƪ, Mardi gras, Ustaritz, 2006. © Thierry Truffaut. 

Dans quelques groupes, le costume féminin de la tournée peut ne pas avoir de rapport direct avec le carnaval. Il est 

composé majoritairement de filles vêtues d’une belle jupe de basque, parfois inspirée des groupes biscayens : « hƴ ƳŜǘ 

ƭŜ ŎƻǎǘǳƳŜ ǊƻǳƎŜΣ ŎΩŜǎǘ ōŜŀǳŎƻǳǇ Ƴƻƛƴǎ ǎŀƭƛǎǎŀƴǘ ƭŜ ǊƻǳƎŜΦ vǳŀƴŘ ƭŜ ƎǊƻǳǇŜ ǎΩŜǎǘ ŎǊŞŞΣ ƭŜ ǇǊŜƳƛŜǊ ŎƻǎǘǳƳŜ ǉǳΩŀǾŀƛǘ Ŧŀƛǘ 

ƴƻǘǊŜ ǇǊŞǎƛŘŜƴǘŜΣ ŎΩŞǘŀƛǘ ƭŜ ǊƻǳƎŜΣ ŘƻƴŎ ƻƴ ŀ ŘŜ ǎǳƛǘŜ ŎƻƳƳŜƴŎŞ Ł ŦŀƛǊŜ ŎŀǊƴŀǾŀƭ ŀǾŜŎ ƭŜ ǊƻǳƎŜΦ /Ŝ ƴΩŜǎǘ ǉǳŜ Ǉƭǳǎ ǘŀǊŘΣ 

ǉǳŀƴŘ ƻƴ ŀ ǊŀƳŀǎǎŞ ŘŜǎ ǎƻǳǎ ƎǊŃŎŜ ŀǳ ŎŀǊƴŀǾŀƭΣ ǉǳΩƻƴ ŀ Ǉǳ ŦŀƛǊŜ ƭŜǎ ŎƻǎǘǳƳŜǎ ƭŀōƻǳǊŘƛƴǎΦ aŀƛǎ ƭŜǎ ŎƻǎǘǳƳŜǎ ƭŀōƻǳǊŘƛƴǎΣ 

ƻƴ ƭŜǎ ƳŜǘ ƧǳǎǘŜ ǇƻǳǊ н ƻǳ о ǎǇŜŎǘŀŎƭŜǎ ǉǳΩƻƴ Ŧŀƛǘ Řŀƴǎ ƭΩŀƴƴŞŜ ƻǳ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ŦşǘŜǎΧ /Ŝ ǎƻƴǘ ŘŜǎ ŎƻǎǘǳƳŜǎ ōƭŀƴŎǎ Τ Ł ƭΩŞǇƻǉǳŜΣ 

ƻƴ ƴŜ Ǿƻǳƭŀƛǘ ǎǳǊǘƻǳǘ Ǉŀǎ ƭŜǎ ǎŀƭƛǊΦ Lƭǎ ƴƻǳǎ ŀǾŀƛŜƴǘ ŎƻǶǘŞ ƘȅǇŜǊ ŎƘŜǊΧ 5ƻƴŎ ǇƻǳǊ ŦŀƛǊŜ ŎŀǊƴŀǾŀƭΣ ŎŜ ƴΩŞǘŀƛǘ Ǉŀǎ ǇŜƴǎŀōƭŜ 

ŘŜ ƭŜǎ ƳŜǘǘǊŜ η (une responsable du groupe de Souraïde). 

Des tournées sont aussi organisées par des associations non folkloriques. À cette occasion, elles apprennent quelques 

danses et confectionnent des costumes de YŀǎƪŀǊƻǘΣ certes moins riches que ceux de certains groupes mais quand même 

représentatifs. C’est le cas du « Réveil Urtois » d’Urt et des jeunes ǊǳƎōȅƳŜƴ de Larressore. 

Certaines communes conservent la tradition au travers de tournées d’enfants. Leurs déguisements ne sont pas 

forcément d’inspiration locale, surtout dans le cadre de manifestations scolaires, sauf ceux réalisés à la suite d’un travail 

particulier sur le thème, comme dans la zone d’Ustaritz (partenariat avec l’association IŜǊǊƛ {ƻƛƴǳ, organisatrice du 

carnaval). 

 

b) Qu’offrent ces tournées ? 

 

ü Une présentation qui tranche avec le quotidien  

L’ensemble des groupes effectuant les tournées de quête veillent à ne pas être en civil (à part peut-être quelques 

musiciens). C’est un groupe costumé, et parfois masqué, qui se présente en musique devant la maison. S’il s’agit d’un 

groupe avec des YŀǎƪŀǊƻǘ, dès que les quêteurs ont frappé et que la porte s’ouvre, les danseurs avec leur beau costume 

sont mis en avant pour danser : 

- « ·ŀōƛŜǊ ŀ ǘƻǳƧƻǳǊǎ ŎŜǘǘŜ ǊƛƎǳŜǳǊΣ ŘΩŀōƻǊŘ ƭŀ ŘŀƴǎŜΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ǉǳŜ ŎŜƭŀ ǎƻƛǘ ƴƛŎƪŜƭΣ ŜƴǎǳƛǘŜ ŘŜǾŀƴǘ ƭŀ ǇƻǊǘŜΣ ƻƴ ƘƻƴƻǊŜ Ŝƴ 

ŎƘŀƴǘŀƴǘΧ [Ŝ ŎƻƴǘǊŀǘΣ ŎΩŜǎǘ œŀΦ vǳŀƴŘ ƻƴ Ŝǎǘ ǊŜƴǘǊŞ Řŀƴǎ ƭŜ ƎǊƻǳǇŜΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ŀǎǎǳǊŜǊ ƭŀ ŘŀƴǎŜ ƧǳǎǉǳΩŀǳ ōƻǳǘΣ ƳşƳŜ ǇƻǳǊ ƭŜǎ 

ŘŜǊƴƛŝǊŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΦ η (jeune homme d’Itxassou).  

- ζ tƻǳǊ ŎŜǊǘŀƛƴǎΣ ŎΩŜǎǘ ǇŜǳǘπşǘǊŜ ǳƴ ƳƻȅŜƴ ŘŜ ǾƻƛǊ ƭŜ ƎǊƻǳǇŜΣ ŎƻƳƳŜ ƛƭǎ ƴŜ ǎŜ ŘŞǇƭŀŎŜƴǘ Ǉŀǎ ǾǊŀƛƳŜƴǘ ǇƻǳǊ ǾƻƛǊ ƭŜǎ 

ǎǇŜŎǘŀŎƭŜǎΦ η (danseur de Briscous)Φ  
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π ζ [Ŝ ŎŀǊƴŀǾŀƭΣ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ ƎǊƻǎǎŜ ŀƴƛƳŀǘƛƻƴΦ {ŀƴǎ œŀΣ ƭŜ ǾƛƭƭŀƎŜ ƳŜǳǊǘ ǳƴ ǇŜǳΦ Lƭ ȅ ŀ ŘŜǎ ŦşǘŜǎΣ Ƴŀƛǎ ŎΩŜǎǘ ǎǳǊ ǳƴ ǿŜŜƪπŜƴŘΦ 

[Ŝ ŎŀǊƴŀǾŀƭΣ ƛƭ ŘǳǊŜ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ Ƴƻƛǎ Τ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ ƎǊƻǎǎŜ ŀƴƛƳŀǘƛƻƴΧ WŜ ǇŜƴǎŜ ǉǳŜ ƭŜǎ ƎŜƴǎ ŀƛƳŜƴǘ œŀΦ {ƛΣ ǳƴŜ ŀƴƴŞŜΣ ƛƭ ƴŜ 

Ǉŀǎǎŀƛǘ ǇŀǎΣ ŎŜƭŀ ƭŜǳǊ ƳŀƴǉǳŜǊŀƛǘΣ ƛƭ ȅ ŀǳǊŀƛǘ ǳƴ ǘǊƻǳΦ η (danseur de Briscous). 

 

ü Des échanges  

Chaque groupe effectuant une tournée offre toujours quelque chose. Ceux qui ne dansent pas beaucoup, comme à Sare, 

ont préparé un carnet de chants afin de mettre de l’ambiance. Ils ont aussi un groupe de ½ƛǊǘȊƛƭ qui s’offrent en spectacle 

faisant rire tout le monde : 

ζ hƴ ŎƘŀƴǘŜΣ ƻƴ ŘŀƴǎŜ Ŝǘ ŀǇǊŝǎ ŎŜǊǘŀƛƴǎ Ŧƻƴǘ ƭŜǎ .ŀǎŀ όǎŀǳǾŀƎŜǎύΦ {Ωƛƭ ȅ ŀ ŘŜǎ ƧŀǊŘƛƴǎΣ Řǳ ŦƻƛƴΣ ŘŜ ƭŀ ǇŀƛƭƭŜ ƻǳ ǘƻǳǘ œŀΣ ŎŜƭŀ 

ŘŞƎŞƴŝǊŜ ǳƴ ǇŜǳ ŘŜƘƻǊǎΣ Ƴŀƛǎ ƭŜǎ ƎŜƴǎ ǎƻƴǘ ŎƻƴǘŜƴǘǎ Ŝǘ ƭΩƻƴ ƴΩŀ ƧŀƳŀƛǎ Ŝǳ ŘŜ ǇǊƻōƭŝƳŜ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŜǊΦ !ǳ ŎƻƴǘǊŀƛǊŜΣ ƭŜǎ 

ŀƴŎƛŜƴǎΣ ŎŜƭŀ ƭŜǎ Ŧŀƛǘ ǊƛǊŜΣ ǉǳŀƴŘ ƻƴ Ŧŀƛǘ ŘŜǎ ōŀǘŀƛƭƭŜǎ ŘŜ Ŧƻƛƴ ƻǳ ǉǳΩƻƴ Ŧƛƴƛǘ Řŀƴǎ ƭŜ ǇǳǊƛƴΣ ƛƭ ƴΩȅ ŀ Ǉŀǎ ŘŜ ǇǊƻōƭŝƳŜǎ η (jeune 

fille de Sare). 

La plupart des groupes présentent des danses plus ou moins complexes suivant le niveau technique des danseurs. Dans 

une maison qui accueille bien, où les danseurs s’installent un certain temps, les habitants auront droit à plusieurs danses. 

D’une manière très spontanée, les danseurs prennent plaisir à danser pour ceux qui les reçoivent bien. 

 

Itxassou et Louhossoa ont repris la tradition du chant d’honneur à l’9ǘȄŜƪƻ !ƴŘŜǊŜ (maîtresse de maison) sur le devant 

de la porte d’entrée. C’est un moment très solennel avec d’un côté, dans la cour, tout le groupe qui chante ou écoute 

ceux qu’il a délégués et, de l’autre, la maîtresse de maison (souvent la femme la plus âgée de la maison) avec, autour 

d’elle, une partie de sa famille (les autres femmes et les petits-enfants). 

Dans ces deux villages, il est arrivé que les maîtresses de maison répondent en chantant. Ce moment est considéré par 

ceux qui l’ont vécu comme le premier cadeau de la maison et ils l’évoquent avec émotion : ζ ¦ƴŜ ŀǳǘǊŜ Ƴŀƛǎƻƴ 

ǎȅƳōƻƭƛǉǳŜΣ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ƎǊŀƴŘπƳŝǊŜ ŘŜ aŀƠŘŜǊ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŀ ǊŞǇƻƴŘǳ Ŝƴ bertsuΦ /Ŝƭŀ ƴƻǳǎ ŀ ǎŎƛŞ Υ ŀǇǊŝǎ ƭŜ bertsu ƘŀōƛǘǳŜƭΣ ŜƭƭŜ 

ƴƻǳǎ ŀ ǊŞǇƻƴŘǳΦέ (danseur de Louhossoa). 

ζ Lƭ ȅ ŀ ǳƴŜ ƳŀƛǎƻƴΣ ƭΩetxeko andereaΣ ŜƭƭŜ ƴƻǳǎ ǊŞǇƻƴŘ ŎƘŀǉǳŜ ŀƴƴŞŜΣ ŜƭƭŜ ǇǊŞǇŀǊŜ ǎŀ ǊŞǇƻƴǎŜ Ŝƴ bertsuΧ 4ŀ ŀ ǳƴŜ ŎƭŀǎǎŜ 

ŦƻƭƭŜΣ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ ŘŀƳŜ ŘŜ тл ŀƴǎ ǉǳƛ ǾƛŜƴǘ Řǳ ŎƾǘŞ Řǳ .ŀȊǘŀƴ όǾŀƭƭŞŜ ƴŀǾŀǊǊŀƛǎŜ ƭƛƳƛǘǊƻǇƘŜύΦ /ΩŜǎǘ ƭŀ ŎƘƻǎŜ ƭŀ Ǉƭǳǎ ǇŀǊŦŀƛǘŜΧ 

ŎΩŜǎǘ ƭŀ ŎƭŀǎǎŜέ (danseur d’Itxassou). 

En 2004, le groupe d’Itxassou s’est adjoint un jeune ōŜǊǘǎǳƭŀǊƛ du village2. Malgré ses 15 ans, il a fait preuve d’une très 

grande maturité, offrant après chaque chant d’honneur un ōŜǊǘǎǳ approprié à chaque maison, vantant l’époque de 

carnaval et n’oubliant pas de signaler les mérites des gens de la maison qui accueillait, quand il les connaissait. Un soir, 

dans une maison où un homme âgé le provoquait gentiment pour savoir s’il improvisait vraiment, il a su avec aplomb lui 

répondre dans la pure tradition de cet art, déclenchant l’hilarité générale de la famille ! Depuis, l’idée du ōŜǊǘǎǳƭŀǊƛ dans 

la tournée fait son chemin dans diverses communes. 

À Arbonne, les organisateurs ont repris la chanson de quête que chantaient il y a soixante-dix ans les anciens du village : 

« ȄƛƴƎŀǊ ǘŀ ŀǊǊƻƭǘȊŜ η (jambon et œuf). Du coup, ils ont refusé l’argent puisque la chanson n’en demandait pas… Avec les 

 
2 Gérard MOUSTIRATS, Briscous, 2003, évoquant la période 1955-1957. 
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victuailles collectées, ils font un repas au village dans lequel ils invitent tous les habitants qui les ont accueillis. 

Quand les groupes entrent dans les maisons et qu’ils sont bien accueillis, ils s’installent et mettent une ambiance festive 

avec chants, danses, plaisanteries, échanges conviviaux avec leurs hôtes. Des mini-bals s’improvisent souvent, au cours 

desquels les danseurs font danser les membres de la maison. À Louhossoa a été exécutée une {ƻƪŀ 5ŀƴǘȊŀ (danse en 

chaîne), dans la maison, lors de la tournée. Souvent, les enfants de la maison sont intégrés dans des sauts basques ou 

des danses comiques (½ŀǇŀǘŀƛƴ ŘŀƴǘȊŀύ όŘŀƴǎŜ ŘŜ ǎŀƴǎŀƭƛŜǊ à Briscous) ou des danses-jeu (!ƭƪƛŘŀƴǘȊŀ, danse des chaises 

à Louhossoa). Dans une maison d’Espelette, un mini bal populaire, avec tous ses cuivres, semblait s’être déplacé dans la 

cuisine. Chaque fois que le groupe possède des musiciens, ils concourent à mettre l’ambiance, à relancer la dynamique. 

L’univers musical déployé est des plus éclectique : chants traditionnels et musiques modernes, chants basques militants, 

rock endiablés, percussions au djembé avec petits bâtons frappés. De très belles voix sont fréquentes, car les jeunes, 

surtout dans l’arrière-pays labourdin (Louhossoa et Itxassou), prennent plaisir à chanter en basque. Pour faciliter la 

connaissance des chants, ils en ont même sélectionné plusieurs dans un petit livret de poche. Un jeune musicien nous 

a confié passer beaucoup de temps à rechercher de beaux et vieux chants basques. ζ /ΩŜǎǘ ǘǊŝǎ ƧŜǳƴŜΣ ŎΩŜǎǘ ōƛŜƴΣ ƧŜ ŎǊƻƛǎ 

ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ŜƴǊƛŎƘƛǎǎŀƴǘ ǇƻǳǊ ŜǳȄ Ŝǘ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ǉǳƛ ƭŜǎ ǊŜœƻƛǾŜƴǘΦ /ΩŜǎǘ ǘƻǘŀƭŜƳŜƴǘ ŀǳǘǊŜ ŎƘƻǎŜ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł 

ŀǳǘǊŜŦƻƛǎΦ Lƭǎ ǎƻƴǘ ǊŜǎǘŞǎ Ǉƭǳǎ ŘŜ мƘолΦ /ΩŜǎǘ ǳƴ ƎǊƻǳǇŜ ƻǊƎŀƴƛǎŞΣ ŎŜƭŀ ǎŜ ǾƻƛǘΣ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ŦşǘŜ Řŀƴǎ ƭŀ ƳŀƛǎƻƴΧ /ΩŜǎǘ ƭŀ ǾǊŀƛŜ 

ŦşǘŜ ŀǳǎǎƛ ǇƻǳǊ ŜǳȄΦ Lƭǎ ŎƘŀƴǘŜƴǘΣ ƛƭǎ ŘŀƴǎŜƴǘΣ ƛƭǎ ƳŀƴƎŜƴǘΣ ƛƭǎ ōƻƛǾŜƴǘΦ η (Mme Alzuri, née en 1935, accueillant la tournée 

à Louhossoa). 

 

La fatigue, corollaire au plaisir, est ressenti dans les tournées comme un certain « don de soi ».  

- « hƴ ǇƻǳǊǊŀƛǘ ŦŀƛǊŜ ŀǳǎǎƛ ƭŜ ŘƛƳŀƴŎƘŜ ŀǇǊŝǎπƳƛŘƛΣ Ƴŀƛǎ ƻƴ ǘƛŜƴǘ ŎƻƳǇǘŜ ŀǳǎǎƛ Řǳ Ŧŀƛǘ ǉǳŜ ƭŜǎ ƎŜƴǎ ƻƴǘ ŘŜǎ ŎƘŜǾƛƭƭŜǎ 

ŦǊŀƎƛƭŜǎ Ŝǘ ǉǳΩǳƴ ǿŜŜƪπŜƴŘ ŜƴǘƛŜǊ ǎǳǊ ŘŜǳȄ ƧƻǳǊǎ όǎŜǊŀƛǘ ǘǊƻǇ ƭƻƴƎύΦ [ŀ ƧƻǳǊƴŞŜ Řǳ ǎŀƳŜŘƛ Ŝǎǘ ŞǇǊƻǳǾŀƴǘŜΦ 9ƴ ǇƭǳǎΣ ƻƴ Ŧŀƛǘ 

ƭŀ ŦşǘŜ ƭŜ ǎŀƳŜŘƛ ǎƻƛǊ Ŝǘ ƭŜ ŘƛƳŀƴŎƘŜ ƳŀǘƛƴΣ ŎΩŜǎǘ Ǉŀǎ ƳŀƭΦ [ΩŀǇǊŝǎπƳƛŘƛΣ ƻƴ ƴŜ ǇƻǳǊǊŀƛǘ Ǉŀǎ ŘŀƴǎŜǊΣ Ŝƴ ǘƻǳǘ ŎŀǎΣ ŎŜǳȄ ǉǳƛ 

ƴΩƻƴǘ Ǉŀǎ ƭΩŜƴǘǊŀƞƴŜƳŜƴǘΣ ŎŜ ǉǳƛ Ŝǎǘ ƭŜ Ŏŀǎ ŘŜ ƭŀ ǇƭǳǇŀǊǘΣ ƛƭ ȅ ŀǳǊŀƛǘ ŘŜǎ ŘƛŦŦƛŎǳƭǘŞǎ ŀǳ ƴƛǾŜŀǳ ŘŜǎ ŎƘŜǾƛƭƭŜǎΦ η (organisateur 

de Biriatou). 

π ζ tƻǳǊ ƭŜ ŎŀǊƴŀǾŀƭΣ ŘŜ Ƴŀƛǎƻƴ Ŝƴ ƳŀƛǎƻƴΣ Ŝƴ ƳŀǊŎƘŀƴǘ Ŝǘ Ŝƴ ŘŀƴǎŀƴǘΣ ƻƴ Ŧƛƴƛǘ ŀǾŜŎ ƭŜ Ƴŀƭ ŀǳȄ ƧŀƳōŜǎΦ η (danseur de 

Briscous). 

π ζ .ǊŀǾƻ ƭŜǎ ƎŀǊǎΣ ŎΩŜǎǘ ŎƻǳǊŀƎŜǳȄ Τ ŎƘŀǉǳŜ ŀƴƴŞŜΣ ŎΩŜǎǘ ƭŜ ƳşƳŜ ǊƛǘǳŜƭ ǎƻǳǎ ƭŀ ǇƭǳƛŜΣ Řŀƴǎ ƭŜ ŦǊƻƛŘΦ η (mots entendus dans 

une maison lors du suivi du groupe de Briscous en 2003). 

 

ü La relance du lien social, de l’identité communautaire par le don 
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        21- Accueil dans une maison, Ustaritz, 2006. © Thierry Truffaut.           22- Accueil dans une maison, Hasparren, 2003. © Thierry Truffaut. 

 

Ces tournées relancent, voire recréent du lien social dans de nombreuses communes. Cela permet aux habitants de 

mieux se connaître, de savoir où chacun habite. Les anciens qui sortent peu ou pas trouvent une occasion de rencontrer 

la jeunesse et de se tenir au courant des nouvelles, de connaître les petits-enfants ou arrière-petits-enfants de leurs 

amis d’enfance. Cela permet l’intégration des nouveaux arrivants au village :  

ζ [ΩƛŘŞŜΣ ŜƭƭŜ Ŝǎǘ ǇŀǊǘƛŜ Řǳ Ŧŀƛǘ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ǘǊƻǳǾŀƛǘ ǉǳΩƛƭ Ƴŀƴǉǳŀƛǘ ŀǳ ǾƛƭƭŀƎŜΣ ǉǳƛ Ŝǎǘ ǇŞǊƛπǳǊōŀƛƴΣ ŘŜǎ ƭƛŜƴǎ ŜƴǘǊŜ ƭŜǎ ƎŜƴǎΧ Lƭ 

Ŧŀƭƭŀƛǘ ŎǊŞŜǊ ŘŜǎ ƭƛŜƴǎ ŜƴǘǊŜ Ƴŀƛǎƻƴǎ Ŝǘ Ǉǳƛǎ ƭΩƛŘŞŜ ŘŜ ǇŀǎǎŜǊ ŘŜ Ƴŀƛǎƻƴ Ŝƴ ƳŀƛǎƻƴΣ œŀ ǇŜǊƳŜǘǘŀƛǘ Ł ǳƴ ƎǊƻǳǇŜ ŘŜ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜǊ 

ƭŜǎ Ǉƭǳǎ ŀƴŎƛŜƴǎ Ŝǘ ŘŜ ǊŜŎǊŞŜǊ ǳƴ ƭƛŜƴ ǎƻŎƛŀƭ ǇƻǳǊ ǳǘƛƭƛǎŜǊ ǳƴ Ƴƻǘ ƳƻŘŜǊƴŜΦ /ΩŜǎǘ ǳƴ ǇŜǳ œŀ ƭŜ ōǳǘΣ ƛƭ ƴΩŀ Ǉŀǎ ŞǘŞ ǇŜƴǎŞ 

ŎƻƳƳŜ ŎǳƭǘǳǊŜƭ ŀǳ ǎŜƴǎ ǇǊƻǇǊŜ Řǳ ǘŜǊƳŜ ŀǳ ŘŞǇŀǊǘΣ ƛƭ ŀ ŞǘŞ ǇŜƴǎŞ ŎƻƳƳŜ ƭƛŜƴ ǎƻŎƛŀƭΦ η (un des responsables du groupe 

de Biriatou). 

 

À chaque fois que l’accueil fonctionne, il met en acte de réels rapprochements entre les visiteurs et leurs hôtes :  

- « [Ŝǎ ǾƛŜǳȄΣ ŎΩŜǎǘ ǾǊŀƛƳŜƴǘ ƭŜǳǊ ŀǘǘŜƴǘŜ ŘŜ ǎŀǾƻƛǊ Υ ǘΩŜǎ ƭŜ ǇŜǘƛǘπŦƛƭǎ Ł ǉǳƛ Κ /ƻƳƳŜ ǘǳ ŀǎ ƎǊŀƴŘƛΣ ŎƻƳƳŜ ǘǳ ŀǎ ŎƘŀƴƎŞΧ 

!ǇǊŝǎΣ ƛƭǎ ǾƛŜƴƴŜƴǘ ŘŜƳŀƴŘŜǊ ŘŜǎ ƴƻǳǾŜƭƭŜǎ ŘŜ ƭŀ ŦŀƳƛƭƭŜΧ Ŝǘ aitatxi όƎǊŀƴŘπǇŝǊŜύΣ ŎƻƳƳŜƴǘ ƛƭ Ǿŀ ΚΧ /ΩŜǎǘ ŘŜǎ ƎŜƴǎ ǉǳƛ ƴŜ 

ǎƻǊǘŜƴǘ Ǉŀǎ Τ ǉǳŀƴŘ ƛƭǎ ǾƻƛŜƴǘ ŘŜǎ ƧŜǳƴŜǎΣ ƛƭǎ ǎŜ ǊŜƴǎŜƛƎƴŜƴǘΦ η (danseur de Louhossoa). 

π ζ 9ƴ ŦŀƛǘΣ ŎƘŀǉǳŜ Ŧƻƛǎ ǉǳŜ ƧŜ Ŧŀƛǎ IhauteriΣ ŎΩŜǎǘ ǘǊŝǎ ŦƻǊǘΧ /Ŝ ǉǳΩƻƴ ŀ ǊŞǳǎǎƛ Ł ŦŀƛǊŜΣ ŎΩŜǎǘ ǘǊŝǎπǘǊŝǎ ŦƻǊǘΧ tŀǊ ƭŜ Ŧŀƛǘ ŘΩŀƭƭŜǊ 

Řŀƴǎ ƭŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΣ ŘŜ ǇŀǊƭŜǊ ōŀǎǉǳŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΣ ŘŜ ŎƘŀƴǘŜǊ Ŝƴ ōŀǎǉǳŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΦΦΦ /ƘŀǉǳŜ Ŧƻƛǎ ǉǳΩIhauteri 

ǎŜ ǘŜǊƳƛƴŜΣ ƳƻƛΣ ŎŜƭŀ ƳŜ ŘƻƴƴŜ ǳƴ ŎƻǳǇ ŘŜ ŦƻǳŜǘ ǇƻǳǊ ƭΩŀƴƴŞŜΧ ηΦ ζ [Ŝ Ŧŀƛǘ ŘŜ ƭŜ ŦŀƛǊŜ ŎƘŜȊ ƭŜǎ ƎŜƴǎΣ ƧŜ ǘǊƻǳǾŜ œŀ ǘǊŝǎ 

ƛƳǇƻǊǘŀƴǘΧ [Ŝ Ŧŀƛǘ ǉǳΩƻƴ ǎƻƛǘ ǳƴŜ ŎƻƳƳǳƴŀǳǘŞ Řŀƴǎ ƭŜ ǾƛƭƭŀƎŜΦΦΦ [ŀ ǇƭǳǇŀǊǘ ŘΩŜƴǘǊŜ ƴƻǳǎ Ǿƻƴǘ Ł ƭŀ ǇŜƭƻǘŜ ōŀǎǉǳŜ όŎΩŜǎǘ ƭŜ 

ǎŜǳƭ ǎǇƻǊǘ Ł LǘȄŀǎǎƻǳύΣ Ł ƭŀ ŎƭƛǉǳŜΣ Ł ƭŀ ŘŀƴǎŜΣ ƴƻǳǎ ŀǾƻƴǎ Ǉŀǎ Ƴŀƭ ŘΩŀŎǘƛǾƛǘŞǎΣ ƴƻǳǎ ŀǾƻƴǎ ŞǘŞ Ł ƭΩŞŎƻƭŜ Řǳ ǾƛƭƭŀƎŜΧ aŀƛǎ ƧŜ 

ǘǊƻǳǾŜ ǉǳΩŁ IhauteriΣ ŎΩŜǎǘ ŀǳǘǊŜ ŎƘƻǎŜΣ ŎΩŜǎǘ ŎƻƳƳŜ ǳƴŜ ƛƴƛǘƛŀǘƛƻƴΦ vǳŀƴŘ ƻƴ ŀǊǊƛǾŜ Ł Ihauteri Ŝǘ ŀǇǊŝǎ ƭΩŀǾƻƛǊ ŦŀƛǘΣ ƻƴ ǎŜ 

ǎŜƴǘ ōƛŜƴΣ ŎŀǊ ƻƴ Ǿŀ ǇŀǊǘƻǳǘ Řŀƴǎ ƭŜ ǾƛƭƭŀƎŜΣ ƻƴ ŀ ǘƻǳƧƻǳǊǎ ǳƴ ǎƻǳǾŜƴƛǊ ŀǾŜŎ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ Ƴŀƛǎƻƴǎ Ŝǘ ƧŜ ǇŜƴǎŜ ǉǳŜ ƭŜǎ ƎŜƴǎ 

ŀǳǎǎƛΣ Ŝƴ ƴƻǳǎ Ǿƻȅŀƴǘ ŀǊǊƛǾŜǊΣ ƛƭǎ ǎŜ ŘƛǎŜƴǘ ǉǳΩƻƴ Ŝǎǘ ǇƻǊǘŜǳǊ ŘŜ ŎŜ ƳŜǎǎŀƎŜ ŘŜ ǊŀǎǎŜƳōƭŜǊ ǘƻǳǘ ƭŜ ƳƻƴŘŜΦ η (danseur 

d’Itxassou). 

π ζ /Ŝƭŀ ǇŜǊƳŜǘ ǊŞŜƭƭŜƳŜƴǘ ŀǳȄ ƎŜƴǎ ŘŜ ǎŜ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜ ŎŀǊ ƛƭǎ ŘŜƳŀƴŘŜƴǘ ǉǳƛ Ŝǎǘ ǉǳƛΦ η (danseur d’Itxassou). 

- ζ hƴ ǇŀǊƭŜ Ł ǇƭŜƛƴ ŘŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ Řŀƴǎ ƭŜ ǾƛƭƭŀƎŜ ŘŜǇǳƛǎ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ŀ Ŧŀƛǘ IhauteriΦ hƴ ƭŜǎ ŀǇǇŜƭƭŜ ǇŀǊ ƭŜ ƴƻƳ ŘŜ ƭŜǳǊ ƳŀƛǎƻƴΧ 

vǳŀƴŘ ƻƴ ǇŀǊƭŜ ŘŜ ǉǳŜƭǉǳΩǳƴΣ ƻƴ Řƛǘ άŎΩŜǎǘ ǉǳƻƛ ǎŀ ƳŀƛǎƻƴέΦ hƴ ǊŜǘǊƻǳǾŜ ǾƛǘŜ ƎǊŃŎŜ Ł Ihauteri Υ ƻƴ ŀ ōŜŀǳŎƻǳǇ ƻǊŘƻƴƴŞΣ 

ōŜŀǳŎƻǳǇ ŀǎǎƻŎƛŞΣ ƻƴ ŀ ŘŞŎƻǳǾŜǊǘ ƭŜǎ ƎŜƴǎ Ŝƴ ŀƭƭŀƴǘ Řŀƴǎ ƭŜǳǊ ƳŀƛǎƻƴΦ η (danseur d’Itxassou). 

- ζ /ΩŜǎǘ ƭŜ ƳŜƛƭƭŜǳǊ ƳƻƳŜƴǘ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ƎŜƴǎ Řǳ ǾƛƭƭŀƎŜΦ vǳŀƴŘ ƻƴ ǇŀǎǎŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΣ ƭŜǎ ƎŜƴǎΣ ƛƭǎ ǎƻƴǘ ŎƻƴǘŜƴǘǎ ŘŜ 

ƴƻǳǎ ǾƻƛǊ Ŝǘ Ǉǳƛǎ ŀǳǎǎƛǘƾǘ ŀǇǊŝǎ ƛƭǎ ǇƻǎŜƴǘ ŘŜǎ ǉǳŜǎǘƛƻƴǎ ǇƻǳǊ ǎŀǾƻƛǊ ŎƻƳƳŜƴǘ ƻƴ ǾŀΣ ŎŜ ǉǳΩƻƴ ŀ Ŧŀƛǘ Řŀƴǎ ƭΩŀƴƴŞŜΣ ǎǳǊ ƴƻǎ 

ǇǊƻƧŜǘǎΧ {Ωƛƭ ƴΩȅ ŀǾŀƛǘ Ǉŀǎ ŎŀǊƴŀǾŀƭΣ ƛƭ ȅ ŀǳǊŀƛǘ ǳƴ ƳŀƴǉǳŜΦ η (danseur de Briscous). 

- ζ /ΩŜǎǘ ōƛŜƴΣ ƻƴ ǎŜ ǊŜƴŘ ŎƻƳǇǘŜ ǉǳŜ ƭŜ ǾƛƭƭŀƎŜ ǇŜƴŘŀƴǘ ƭΩŀƴƴŞŜ ŀ ƎŀƎƴŞ ŘŜǎ ƘŀōƛǘŀƴǘǎΣ ŘŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΣ Ŝǘ ƭŁ ƻƴ ǎŜ ǊŜƴŘ 

ŎƻƳǇǘŜ ǉǳΩƻƴ Ŏƻƴƴŀƞǘ ƳƛŜǳȄ ƭŜǎ ƎŜƴǎ Řǳ ǾƛƭƭŀƎŜΣ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ ƻŎŎŀǎƛƻƴ ŘŜ ŎƻƴƴŀƞǘǊŜ ƭŜǎ Ƙŀōƛǘŀƴǘǎ ƴƻǳǾŜŀǳȄΦ η (jeune fille de 

Souraïde). 

- « /ŀǊƴŀǾŀƭΣ ŎΩŜǎǘ ŞƴƻǊƳŜΣ ƧŜ ƭŜ ǊŀǘŜǊŀƛ ƧŀƳŀƛǎΦ hƴ Ŧŀƛǘ ƭŀ ŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ŘŜǎ ƎŜƴǎ ŘŜ .ǊƛǎŎƻǳǎ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ƴŜ Ŏƻƴƴŀƞǘ ǇŀǎΦ tƻǳǊ 

ƳƻƛΣ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ Ŝǘ ƭŀ ŦşǘŜΦ η (danseur de Briscous). 
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- « /ΩŜǎǘ ŘŞŎƻǳǾǊƛǊ ǘƻƴ ǾƛƭƭŀƎŜΦ Lƭ ȅ ŀ ŘŜǎ ŜƴŘǊƻƛǘǎ Ŝǘ ŘŜǎ ƎŜƴǎ ǉǳŜ ƧŜ ŘŞŎƻǳǾǊŜΣ ǉǳŜ ƧŜ ƴŜ Ǿƻƛǎ ǉǳΩǳƴŜ Ŧƻƛǎ ǇŀǊ ŀƴΦ η (danseur 

de Briscous). 

π ζ /ΩŜǎǘ ƛƴǘŞǊŜǎǎŀƴǘΣ ŎΩŜǎǘ ƭΩŀƳōƛŀƴŎŜ ŘŜ ƭŀ ŦşǘŜ Ŝǘ ƻƴ ŀǊǊƛǾŜ Ł ǊŜƴŎƻƴǘǊŜǊ ŘŜǎ ƎŜƴǎ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ƴΩŀ Ǉŀǎ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ ŘŜ ǾƻƛǊ ƭŜ 

ǊŜǎǘŜ ŘŜ ƭΩŀƴƴŞŜΦ η όdanseur de Bassussary). 

π ζ 5ŀƴǎ ŎƘŀǉǳŜ ƳŀƛǎƻƴΣ ƛƭǎ ƴƻǳǎ ŀǘǘŜƴŘŜƴǘ Ŝǘ ƛƭǎ ŀƛƳŜƴǘ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŞŎƘŀƴƎŜǊ ŀǾŜŎ ƴƻǳǎΦ η (musicien d’Ustaritz). 

 

Sont aussi marquantes ces phrases qui reviennent presque systématiquement, avant que le groupe ne quitte la maison 

pour aller dans une autre : ζ ±ƻǳǎ ǇŀǊǘŜȊ ŘŞƧŁ ηΣ ζ aŜǊŎƛ ōŜŀǳŎƻǳǇ ηΣ ζ " ƭΩŀƴƴŞŜ ǇǊƻŎƘŀƛƴŜ Η ηΦ  

Au-delà des formules de politesse, le ton est toujours très chaleureux, connotant une réelle signification identitaire et 

sociale. Les quêteurs sont obligés de couvrir l’ensemble des maisons et des quartiers. « SŜ ŘŞǊƻōŜǊ Ł ŎŜ ŘŜǾƻƛǊ ǎŜǊŀƛǘ ǳƴŜ 

ƘƻƴǘŜ ǇƻǳǊ ŜǳȄπƳşƳŜǎ Ŝǘ ǇƻǳǊ ƭŀ ŎƻƭƭŜŎǘƛǾƛǘŞ ƭƻŎŀƭŜ ǉǳΩƛƭǎ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŜƴǘ3 η. Il s’agit bien d’une relation avec double 

obligation, celle de donner (quêter) et de rendre (maisons) dans la pure tradition du don et contre-don. 

 

ü Une expérience individuelle et corporelle du sujet 

De la fin du XIXe siècle aux années 1960, le caractère particulier des tournées carnavalesques en Labourd les faisait 

rentrer dans la « catégorie » des rites de passage. On retrouve encore cet aspect dans l’intégration des nouveaux. Il faut 

atteindre un certain âge pour faire partie des tournées. Malgré les demandes des moins de 15 ans, les « grands » ne les 

autorisent pas à les rejoindre. Il y a donc une attente des plus jeunes pour quitter l’enfance et être acceptés au cœur de 

la fête, ce qui fera d’eux des jeunes reconnus. Les jeunes passent beaucoup de temps ensemble pour apprendre les 

danses, effectuer les tournées et profiter des victuailles et argent récoltés. Il s’agit bien d’un rite de passage comme le 

définit Van Gennep : ζ [Ŝ ǊƛǘŜ ŘŜ ǇŀǎǎŀƎŜ ŀǇǇǊƛǾƻƛǎŜ ƭŜ ǘŜƳǇǎΣ ƭŜǎ ŎƘŀƴƎŜƳŜƴǘǎ ƛŘŜƴǘƛǘŀƛǊŜǎΣ ƭΩŀƭǘŞǊƛǘŞ Ŝǘ ǘƻǳǘŜǎ ǎŜǎ 

ŀƭǘŞǊŀǘƛƻƴǎΣ ƭŜǎ ŦƻǊŎŜǎ ŘŜ ǾƛŜ Ŝǘ ƭŜǎ ŦƻǊŎŜǎ ŘŜ ƳƻǊǘ ǇŀǊŎŜ ǉǳΩƛƭ ŘƻƴƴŜ Ł ǾƛǾǊŜ ŎŜ ǉǳƛ ǎŞǇŀǊŜ Ŝǘ ŎŜ ǉǳƛ ǳƴƛǘΦ η 4. La tournée de 

carnaval est très attendue par la jeunesse, qui y voit un moment unique de l’année : « ŎΩŜǎǘ ƛǊǊŜƳǇƭŀœŀōƭŜ » (danseur de 

Briscous). Sans les parents, mais avec leur « caution », ils vont pouvoir s’amuser durant des journées entières… Se lâcher 

de manière un peu sauvage ! 

On retrouve aussi beaucoup d’éléments décrits dans la littérature relative au carnaval comme « fête permettant le 

défoulement, la liberté… ηΦ 

π ζ WŜ Ǿƻǳƭŀƛǎ ǇŀǎǎŜǊ ǳƴŜ ƧƻǳǊƴŞŜ ǳƴ ǇŜǳ ōƻƘŞƳƛŜƴΣ ƭΩŜƴǾƛŜ ŘΩşǘǊŜ ƭƛōǊŜ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ŎƻƴǾŜƴǘƛƻƴǎΧ Lƭ ȅ ŀ ƭΩƛŘŞŜ 

ŘŜ ǇŀǎǎŜǊ ǳƴŜ ƧƻǳǊƴŞŜ ŜƴǎŜƳōƭŜ ŀǳǎǎƛΣ ŎΩŜǎǘ ǳƴ ǇŜǳ basa όǎŀǳǾŀƎŜύΣ Řŀƴǎ ƭŜ ǎŜƴǎ ǉǳŜ ǘǳ Ŝǎ ƭƛōǊŜΣ ǉǳŜ ǘƻǳǘ ǇŜǳǘ ŀǊǊƛǾŜǊ Η η 

(YŀǎƪŀǊƻǘ d’Hasparren). 

- ζ WΩŀƛ ƭΩƛƳǇǊŜǎǎƛƻƴ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ǇŞǊƛƻŘŜ ƻǴ ǘƻǳǘ Ŝǎǘ ǇŜǊƳƛǎΣ ƻǴ ƭΩƻƴ ǇŜǳǘ ǎŜ ǇŜǊƳŜǘǘǊŜ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ƴŜ ǎŜ ǇŜǊƳŜǘǘǊŀƛǘ 

Ǉŀǎ Ł ǳƴ ŀǳǘǊŜ ƳƻƳŜƴǘ Řŀƴǎ ƭŀ ǾƛŜ ŘŜ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ƧƻǳǊǎΦ 5ŀƴǎ ƭŜ ƎǊƻǳǇŜΣ ƻƴ ǇŜǳǘ ǎŜ ǇŜǊƳŜǘǘǊŜ ǇƭŜƛƴ ŘŜ ŎƘƻǎŜǎΧ WŜ ƴŜ ǎŀƛǎ 

Ǉŀǎ ŎƻƳƳŜƴǘ ŘƛǊŜΣ Ƴŀƛǎ ƧΩŀƛ ƭΩƛƳǇǊŜǎǎƛƻƴ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ ƳŀƴƛŝǊŜ ŘΩŞǾŀŎǳŜǊ ǇƭŜƛƴ ŘŜ ŎƘƻǎŜǎ ΗΧ WΩŀƛ ƭΩƛƳǇǊŜǎǎƛƻƴ ǉǳŜ ƭΩƻƴ Ŝǎǘ 

ŀƛƭƭŜǳǊǎΦ Lƭ ƴΩȅ Ǉŀǎ ŘŜ ǊŝƎƭŜǎΣ ǘƻǳǘ Ŝǎǘ ŘŞŎŀƭŞΣ ŎŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ƭŜǎ ƳşƳŜǎ ŎƻŘŜǎΣ ƛƭ ȅ Ŝƴ ŀ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ǉǳƛ ǎƻƴǘ Ƴƻƛƴǎ ŎƻƴǘǊŀƛƎƴŀƴǘǎΦ η 

 
3 VAN GENNEP Arnold, aŀƴǳŜƭ ŘŜ ŦƻƭƪƭƻǊŜ ŦǊŀƴœŀƛǎ ŎƻƴǘŜƳǇƻǊŀƛƴ, Picard, Paris, Picard, 1943-1988, vol. « Le Carnaval », p. 863. 
4 VAN GENNEP Arnold, [Ŝǎ wƛǘŜǎ ŘŜ ǇŀǎǎŀƎŜ, Paris, Picard, 1981. 
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(YŀǎƪŀǊƻǘ d’Itxassou). 

 

La tradition permet un ζ şǘǊŜπŜƴǎŜƳōƭŜ η dont la nature émotionnelle est aussi à prendre en compte dans le sens qu’en 

donne Michel Mafesoli ζ [ŀ ǾƛŜ ǎΩƻǊƎŀƴƛǎŜ ǇŀǊ ŘŜǎ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜǎΣ ǇŀǊ ŘŜǎ ŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜǎ ŀǳ ǎŜƛƴ ŘŜǎ ŘƛǾŜǊǎ ƎǊƻǳǇŜǎ ŀǳȄǉǳŜƭǎ 

ŎƘŀǉǳŜ ƛƴŘƛǾƛŘǳ ŀǇǇŀǊǘƛŜƴǘΦ [ŀ ǇǳƛǎǎŀƴŎŜ ŘŜǎ ŀŦŦŜŎǘǎ Řƻƛǘ şǘǊŜ ǇǊƛǎŜ Ŝƴ ŎƻƳǇǘŜ ǇƻǳǊ ŎƻƳǇǊŜƴŘǊŜ ƭŀ ǎƻŎƛŀōƛƭƛǘŞ ŞƭŜŎǘƛǾŜΦ 

/Ŝ ǉǳƛ Ŝǎǘ ǇǊƛǾƛƭŞƎƛŞ Ŝǎǘ Ƴƻƛƴǎ ŎŜ Ł ǉǳƻƛ ŎƘŀŎǳƴ ǾƻƭƻƴǘŀƛǊŜƳŜƴǘ ŀŘƘŝǊŜ ǉǳŜ ŎŜ ǉǳƛ Ŝǎǘ ŞƳƻǘƛƻƴƴŜƭƭŜƳŜƴǘ ŎƻƳƳǳƴ Ł 

ǘƻǳǎ η5Φ 

Au fur et à mesure de la tournée, le groupe des garçons a tendance à être de plus en plus débridé, alcool aidant. Ils 

s’installent dans les maisons et les responsables ont beaucoup de mal à les faire repartir. En fin de journée, quand il y a 

retour au local, ils se lâchent complètement, dans une ambiance qui n’est pas sans rappeler un vestiaire de rugby après 

une grosse victoire, suivie d’une bonne troisième mi-temps… Certains sont d’ailleurs aussi ǊǳƎōȅƳŜƴ. La complicité 

masculine est l’un des ingrédients majeurs de la tournée carnavalesque. 

Les deux sous-groupes identitaires masculins et féminins échangent aussi entre eux et, l’alcool aidant, les langues se 

délient…. Comme les tournées durent plusieurs jours, chacun apprend à identifier puis à connaître l’autre, à le voir 

différemment. On perçoit ainsi de nombreux rapprochements amoureux... La vie d’une tournée carnavalesque est 

complexe et variée. Elle comporte aussi cette dimension bien naturelle de drague et de liberté, favorisant l’émergence 

de l’identité sexuelle. 

 

II. APPRENTISSAGE ET TRANSMISSION DE L'ÉLÉMENT 

 

1. Les étapes préalables aux tournées carnavalesques 

 

a) Connaître les danses 

 

23- Cortège labourdin dans la cour d’une ferme, Briscous, 2003. © Thierry Truffaut. 

 
5 MAFESOLI Michel, [Ŝ ¢ŜƳǇǎ ŘŜǎ ǘǊƛōǳǎΦ [Ŝ ŘŞŎƭƛƴ ŘŜ ƭΩƛƴŘƛǾƛŘǳŀƭƛǎŀǘƛƻƴ Řŀƴǎ ƭŜǎ ǎƻŎƛŞǘŞǎ ŘŜ ƳŀǎǎŜ, Paris, Le Livre de poche, 1988. 
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D’une manière générale, l’effort des organisateurs pour présenter des danses labourdines est important, ce qui implique 

la nécessité de personnes ayant une bonne connaissance du répertoire dansé. Il existe en Labourd un réseau 

d’enseignants, dont certains professionnels travaillent en partenariat avec la Fédération de danses basques IDB 

όLǇŀǊǊŀƭŘŜƪƻ 5ŀƴǘȊŀǊƛŜƴ .ƛƭǘȊŀǊǊŀύΦ 

Les danses labourdines font désormais partie du répertoire des groupes folkloriques. Ceux qui ne font pas partie de ces 

groupes doivent s’organiser pour apprendre les danses, car beaucoup ne sont pas danseurs : 

- « hƴ ŀ ŀǇǇǊƛǎ ƭŜǎ Ǉŀǎ ŘŜ YŀǎƪŀǊƻǘ ŜǘΣ Ł ƭŀ ƭƛƳƛǘŜΣ ƻƴ ƴŜ ǎŀƛǘ ŘŀƴǎŜǊ ǉǳŜ ƭŜǎ ŘŀƴǎŜǎ ŘŜ YŀǎƪŀǊƻǘ η (E. O., YŀǎƪŀǊƻǘ de 

Hasparren). 

- ζ hƴ ŀ ŀǇǇǊƛǎ ŀǾŜŎ ƭŜ ƎǊƻǳǇŜ DǳǊŜŀ ŘΩIŜƴŘŀȅŜ ǉǳƛ ǾƛŜƴǘ ŀǾŜŎ ƴƻǳǎΦ Lƭ ŀƳŝƴŜ ƭΩŀǇǇǳƛ ǘŜŎƘƴƛǉǳŜ Ŝǘ ƭŜ ǎǘȅƭŜ ŘŜ ŘŀƴǎŜΣ ŎŀǊ 

ƻƴ ƴΩŀ Ǉƭǳǎ ŘŜ ǘǊŀŘƛǘƛƻƴ ŘŜ ŘŀƴǎŜ ƛŎƛ η (membre du groupe de Biriatou). 

- « tƻǳǊ ƭŜǎ ŘŀƴǎŜǎΣ ƧΩŀǾŀƛǎ ŘŜƳŀƴŘŞ ŀǾƛǎ Ł ·ŀōƛŜǊ LǘœŀƛƴŀΦ Lƭ ƳΩŀ Řƛǘ Υ ǘǳ ŀǎ ŎŜǎ ŘŀƴǎŜǎΧ ¢ǳ Ŧŀƛǎ ŎŜ ǉǳŜ ǘǳ ǾŜǳȄΣ ǘǳ ŀǎ ƭŜ 

ŎƘƻƛȄΧ vǳŀƴŘ ƧΩŀƛ ŎƘƻƛǎƛΣ ƛƭ ƳΩŀ Řƛǘ Υ ŎΩŜǎǘ ƎŞƴƛŀƭΣ ŎΩŜǎǘ ŎŜ ǉǳΩƛƭ Ŧŀǳǘ ŦŀƛǊŜΦ WΩŞǘŀƛǎ ǘǊŝǎ ŎƻƴǘŜƴǘ ǉǳΩƛƭ ƳŜ ŘƛǎŜ œŀ η (L. H, 

responsable du groupe Poliki de Louhossoa).  

- ζ tŜǘƛǘΣ ƧΩŀǾŀƛǎ ŀǇǇǊƛǎ ƭŜ aŀƪƛƭΣ Ƴŀƛǎ Ŝƴ Ǉƭǳǎ ǎƛƳǇƭƛŦƛŞΦ [Ŝǎ ǎŀǳǘǎΣ ƻƴ ƭŜǎ ŀǾŀƛǘ ŘŞƧŁ ǾǳǎΣ Ƴŀƛǎ ƛƭ ȅ ŀǾŀƛǘ Ǉŀǎ Ƴŀƭ ŘŜ ŎƘƻǎŜǎ 

Ł ǊŜǾƻƛǊ Ŝǘ ǉǳΩƻƴ ŀ ǾǳŜǎ ǇƻǳǊ Ihauteri η (S. A., Itxassou). 

 

Ustaritz et Hasparren possèdent des danses ou variantes propres à leur secteur. Ils les ont conservées voire 

reconstituées, à la suite de diverses recherches, dont celles de Jean-Michel Guilcher. Les YŀǎƪŀǊƻǘ d’Ustaritz présentent 

une série de danses composées de deux ƳŀƪƛƭŘŀƴǘȊŀ (danses avec bâtons : Ƴŀƪƛƭǘǘƛƪƛ et ƳŀƪƛƭƘŀƴŘƛ), de deux ·ƛƴǇƭŜΣ 

deux aŀǊƳǳǘȄet d’un CŀƴŘŀƴƎƻ, sans oublier une danse de défilé : ƳŀǎƪŀŘŀƴǘȊŀ. 

Le ƳŀǊƳǳǘȄ d’Ustaritz se danse en rond, celui d’Hasparren en ligne. 

 

Les autres villages présentant des cortèges avec des YŀǎƪŀǊƻǘ donnent généralement, en défilé, un YŀǎƪŀǊƻǘ ƳŀǊǘȄŀ, puis 

une version de aŀƪƛƭǘǘƛƪƛ (danse des petits bâtons), ce sont « les grands classiques ». Certains ajoutent, suivant les 

maisons, des sauts basques courts (½ŀȊǇƛ WŀǳȊƛŀƪΣ IŜƎƛΣ !ȊƪŀƛƴŘŀǊǊŀƪ, hǎǘŀƭŜǊǘǎŀ) ou un CŀƴŘŀƴƎƻ suivi d’un !ǊƛƴŀǊƛƴ. À 

Briscous, au départ de certaines maisons, nous avons vu également ½ŀǇŀǘŀƛƴ ŘŀƴǘȊŀ ; à Itxassou, une version de la 

DŀǾƻǘǘŜ et ¢ŀƭƻ ŘŀƴǘȊŀ ; enfin, à Louhossoa et dans quelques villages limitrophes de Basse-Navarre, les danses bas-

navarraises 9ǳǎƪŀƭŘǳƴŀƪ et {ƻǊƎƛƴŀƪ. Quand il y a de bons danseurs, il n’est pas rare de voir donner des danses d’autres 

provinces, spécialement dans une sorte de « compétition » : danses avec lever de jambe de la province de Biscaye 

(autant filles que garçons d’ailleurs), danses populaires pour couples.  

 

b) Avoir un groupe minimum 

Ceux qui se déplacent déguisés (aŀǎƪŀƪ ƻǳ ½ƛǊǘȊƛƭ) n’ont pas de soucis d’organisation. Ceux qui dansent, en revanche, 

ont des exigences de qualité. 

- « {ƛ ƧΩŀƛ ǘǊŝǎ ǇŜǳ ŘŜ ƳƻƴŘŜΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ǳƴŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ǇƻǳǊ ŦŀƛǊŜ ƭŜ YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛΣ ǇŜǳǘπşǘǊŜ ŘŜǳȄΣ ǎƛ ƧŜ ǇŜǳȄΦ !ǇǊŝǎΣ ǎƛ ƧΩŀƛ ǾǊŀƛƳŜƴǘ 

ǘǊŝǎ ǇŜǳ ŘŜ ƳƻƴŘŜΣ ƧŜ ǾŜǳȄ ǳƴ ŀŎŎƻǊŘŞƻƴ Ŝǘ ǳƴŜ txirulaΣ ǎƛƴƻƴΣ ŎΩŜǎǘ ǾƛƭŀƛƴΦ !ǇǊŝǎΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ŦŀƛǊŜ ƭŜ ŎƘƻƛȄ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŘŀƴǎŜǳǊǎΣ 
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ŎΩŜǎǘ ǎŀƭŀǳŘ Ł ŘƛǊŜΦ /Ŝ ƴŜ ǎŜǊŀƛǘ Ǉŀǎ ǘǊƻǇ ƎǊŀǾŜΣ ǎΩƛƭ ƴΩȅ ŀǾŀƛǘ Ǉŀǎ ƭŜǎ ŦƛƭƭŜǎΣ ŎŀǊ ŜƭƭŜǎ ƴΩƻƴǘ Ǉŀǎ ǳƴ ǊƾƭŜ ŀǳǎǎƛ ƛƳǇƻǊǘŀƴǘΦ Lƭ ȅ 

ŀ ŘŜǎ ŘŀƴǎŜǎ ƻǴΣ ŘŜ ǘƻǳǘŜǎ ŦŀœƻƴǎΣ ŜƭƭŜǎ ƴŜ ŘŀƴǎŜƴǘ ǇŀǎΧ Lƭ Ŧŀǳǘ ŀƭƻǊǎ ǉǳŀƴŘ ƳşƳŜ ŀǳ ǇƛǊŜ п ƎŀǊœƻƴǎ ŘŀƴǎŜǳǊǎΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ 

ŎƻƴǎŜǊǾŜǊ ƭŜǎ ƎŀǊœƻƴǎΦ η (fille du groupe Oinak Arin de Briscous). 

- « Lƭ Ŧŀǳǘ ŀǳ ƳƛƴƛƳǳƳ н ƳǳǎƛŎƛŜƴǎ όtxirula Ŝǘ ŀŎŎƻǊŘŞƻƴ ƻǳ н txistuύΣ ǉǳŀǘǊŜ ŎƻǳǇƭŜǎ ƻǳ ǎƛȄ ƎŀǊœƻƴǎΦ 9ƴ ŘŜœŁΣ ŎΩŜǎǘ Ǉŀǎ 

ǎŞǊƛŜǳȄΧ 9ǘ ƳşƳŜ ƧŜ ǎƻǊǘƛǊŀƛǎ ƭŜǎ ƎŀǊœƻƴǎ ǘƻǳǘ ǎŜǳƭǎ όŀǾŜŎ ŀǳǘŀƴǘ ŘŜ ǇŜǊǎƻƴƴŀƎŜǎ ǉǳƛ ƻƴǘ Řǳ ƎŀȊΦΦΦύΣ ǎƛ ƻƴ ƴΩŀǾŀƛǘ ǉǳŜ œŀΦ η 

(YŀǎƪŀǊƻǘ de Briscous). 

- ζ hƴ ƴŜ ǇŜǳǘ Ǉŀǎ ǎŜ ǇŜǊƳŜǘǘǊŜ ŘŜ ƴŜ Ǉŀǎ ŀǾƻƛǊ ŘŜ ƎŀǊœƻƴǎΦ η (YŀǎƪŀǊƻǘ d’Itxassou). 

π ζ vǳŀƴŘ ƻƴ Ŝǎǘ ŘŀƴǎŜǳǊǎΣ ŎΩŜǎǘ ƭŜ ŎŀƭǾŀƛǊŜΦ Lƭ Ŧŀǳǘ ǊŜǎǘŜǊ Ŝƴ ƭƛƎƴŜΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ŘŞŦƛƭŜǊΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŘŀƴǎŜǊΣ ƴŜ Ǉŀǎ ǎŀƭƛǊ ƭŜ 

ŎƻǎǘǳƳŜΧ » (danseur de Bassussary). 

Un autre, masqué, rajoute : ζ /ΩŜǎǘ ǇƻǳǊ ŎŜƭŀ ǉǳΩƻƴ ƳŜǘ ƭŜǎ Ǉƭǳǎ ƧŜǳƴŜǎΣ ŎƻƳƳŜ œŀ ƛƭǎ ŘŞŎƻǳǾǊŜƴǘ [rires…]. /ƻƳƳŜ ƛƭǎ ƴŜ 

ŎƻƴƴŀƛǎǎŜƴǘ Ǉŀǎ ǘǊƻǇΣ ƛƭǎ ŀǎǎǳǊŜƴǘΣ ǾƻƛƭŁΧ 9ǘ ƴƻǳǎΣ ƻƴ Ŝǎǘ Ł ƭΩŀƛǎŜΣ ƻƴ Ǿŀ ŀƭƭŜǊ ǾŜǊǎ ƭŜǎ ƎŜƴǎ ǇƻǳǊ ǉǳşǘŜǊΣ ǇŀǊƭŜǊΣ ŘƻƴƴŜǊ ŘŜǎ 

ŜȄǇƭƛŎŀǘƛƻƴǎΣ ŜƴŦƛƴΣ ǾƻƛƭŁΦΦΦ /ΩŜǎǘ ƭŜǳǊ ŀǇǇǊŜƴǘƛǎǎŀƎŜΣ ŎƻƳƳŜ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ŘŀƴǎŜǳǊǎ ƻƴǘ ŦŀƛǘΦ Lƭǎ ǎƻƴǘ ŀǳǎǎƛ Ǉƭǳǎ ǎŀƎŜǎΧ /ΩŜǎǘ ǳƴ 

ǎŀŎǊŞ ǘǊǳŎ ŘŜ ǊŜǎǘŜǊ Ŝƴ ƭƛƎƴŜ Τ ƻƴ Ŝǎǘ Ŝƴ ōƭŀƴŎΣ ŘƻƴŎ ƛƭ ƴŜ Ŧŀǳǘ ǇŀǎΧ ». 

Il faut également noter que les groupes observés fonctionnent avec assez peu d’apports extérieurs. Certains signalent 

même avoir de la réticence à ouvrir leur groupe à d’autres personnes extérieures. La plupart souhaitent vivre ce moment 

entre eux, presque en « tribu » dans le sens de la sociabilité tribale moderne que développe Michel Mafesoli6. En 

revanche, il faut nuancer cela chez les groupes de l’agglomération bayonnaise et de la côte basque, qui semblent moins 

fermés que ceux du Labourd intérieur. Ils reçoivent souvent l’apport d’amis, qu’ils invitent pour faire les tournées. Cela 

leur permet aussi d’avoir un groupe conséquent… Le groupe Biez Bat de Bassussary est dans cette dynamique. Beaucoup 

de garçons ne sont pas originaires de la commune et se sont connus à l’Lƪŀǎǘƻƭŀ (école en langue basque). 

 

c) S’organiser 

Une tournée de quête est aussi faite de musiciens sachant jouer des instruments traditionnels et connaissant ce 

répertoire : « LŜǎ ƳǳǎƛŎƛŜƴǎΣ ŎΩŜǎǘ ǘǊŝǎ ƛƳǇƻǊǘŀƴǘ η (danseuse de Mendionde). Parfois, il faut se caler avec d’autres 

villages. Les musiciens ont un statut particulier. « [Ŝǎ ƳǳǎƛŎƛŜƴǎΣ ƻƴ ŀŎŎŜǇǘŜ ǉǳΩƛƭǎ ǎƻƛŜƴǘ ŘΩŀƛƭƭŜǳǊǎ Τ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜƭǉǳŜŦƻƛǎ Ǉƭǳǎ 

ŘƛŦŦƛŎƛƭŜ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ŘŀƴǎŜǳǊǎΦ /Ŝ ǉǳƛ ƳΩŞǘƻƴƴŜΣ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ǎƻǳǾŜƴǘ ƻƴ ƭŜǎ ǇŀƛŜ Ŝǘ Ǉŀǎ ƭŜǎ ŘŀƴǎŜǳǊǎΧ 9ƴŦƛƴΣ ƭŜǎ ƳǳǎƛŎƛŜƴǎ 

ŜȄǘŞǊƛŜǳǊǎΦΦΦ tŀǎ ŎŜǳȄ ŘΩLǘȄŀǎǎƻǳΦ » (Y. O., YŀǎƪŀǊƻǘ d’Itxassou). 

Il faut aussi organiser le parcours, tâche confiée aux dirigeants ou aux plus anciens des jeunes, car il faut une bonne 

expérience des diverses contraintes.  

- « /ΩŞǘŀƛǘ ǳƴŜ ƳŀŎƘƛƴŜ ǘǊŝǎ ǘǊŝǎ ōƛŜƴ ǊƻŘŞŜΦ 9ƴ ŦŀƛǘΣ ƛƭǎ ŦŀƛǎŀƛŜƴǘ œŀ ŘŜǇǳƛǎ ƭƻƴƎǘŜƳǇǎΦ [Ŝǎ ŀƴŎƛŜƴǎΣ ƛƭǎ ŀǾŀƛŜƴǘ ƭŜǳǊǎ 

ƘŀōƛǘǳŘŜǎ Τ ƳşƳŜΣ ƧΩŀǾŀƛǎ ƭΩƛƳǇǊŜǎǎƛƻƴ ǉǳΩƛƭǎ ŀǾŀƛŜƴǘ ƭŜǳǊǎ ǊŜǇŝǊŜǎ Řŀƴǎ ŎƘŀǉǳŜ ƳŀƛǎƻƴΣ ǘŜƭƭŜƳŜƴǘ ƭΩƘŀōƛǘǳŘŜ Şǘŀƛǘ 

ƎǊŀƴŘŜΦ bƻǳǎΣ ƻƴ ǎǳƛǾŀƛǘΧ η (J. I., jeune danseuse d’Itxassou).  

- ζ tŜǘƛǘ Ł ǇŜǘƛǘΣ ǎŀƴǎ ǘǊƻǇ ŎƻƳǇǊŜƴŘǊŜΣ ƻƴ ǎΩŜǎǘ ǊŜǘǊƻǳǾŞ Ł ŀǇǇƻǊǘŜǊ ŘŜǎ ŎƘƻǎŜǎΧ Ŝǘ Ł ŀǇǇǊŜƴŘǊŜ ŀǳǎǎƛ ǎŀƴǎ şǘǊŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ 

ǾǊŀƛǎ ƻǊƎŀƴƛǎŀǘŜǳǊǎ ŘΩIhauteriΣ ǳƴ ǇŜǳ ŜƴǘǊŜ ƭŜǎ ŘŜǳȄΦ {ŀƴǎ ǎΩŜƴ ǊŜƴŘǊŜ ŎƻƳǇǘŜΣ ƻƴ Ŝǎǘ ŘŜǾŜƴǳ ƭŜǎ ǾƛŜǳȄ Ŝǘ ƘƛŜǊ Ł ƭŀ ǊŞǳƴƛƻƴΣ 

ƻƴ ǎΩŜǎǘ ǊŜƴŘǳ ŎƻƳǇǘŜ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ŀǾŀƛǘ ǎŜǇǘ ŀƴǎ ŘŜ Ǉƭǳǎ ǉǳŜ ƭŜǎ ƴƻǳǾŜŀǳȄ ǉǳƛ ŎƻƳƳŜƴŎŜƴǘΧ hƴ ǎΩŜǎǘ Řƛǘ Υ ƻƴ Ŝǎǘ ǾƛŜǳȄ Η 

 
6 MAFESOLI Michel, [Ŝ ¢ŜƳǇǎ ŘŜǎ ǘǊƛōǳǎΦ [Ŝ ŘŞŎƭƛƴ ŘŜ ƭΩƛƴŘƛǾƛŘǳŀƭƛǎŀǘƛƻƴ Řŀƴǎ ƭŜǎ ǎƻŎƛŞǘŞǎ ŘŜ ƳŀǎǎŜ, Paris, Le Livre de poche, 1988. 



FICHE D'INVENTAIRE DU PATRIMOINE CULTUREL IMMATÉRIEL 

LES TOURN ÉES DU CARNAVAL LABOURDIN  

 

19 

5ŜǇǳƛǎ ŘŜǳȄ ŀƴǎΣ ƧŜ ǇǊŜƴŘǎ Ŝƴ ŎƘŀǊƎŜ ƭŜ ǇŀǊŎƻǳǊǎ Τ ƭǳƴŘƛΣ ƴƻǳǎ ŀƭƭƻƴǎ ƴƻǳǎ ǊŜǘǊƻǳǾŜǊΣ ƴƻǳǎ ǎƻƳƳŜǎ ǉǳŀǘǊŜΣ ƴƻǳǎ ŀƭƭƻƴǎ 

ŦŀƛǊŜ ƭŜ ǇŀǊŎƻǳǊǎΣ ƴƻǳǎ ŦƻǊƳƻƴǎ ǳƴ ǇǊƻƎǊŀƳƳŜ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ǇƘƻǘƻŎƻǇƛŜǊƻƴǎ Ŝǘ ǉǳŜ ƴƻǳǎ ŘƛǎǘǊƛōǳŜǊƻƴǎ Řŀƴǎ ƭŜ ǾƛƭƭŀƎŜΦ η (A. 

E., danseuse d’Itxassou âgée de 23 ans). 

 

Chaque groupe a sa manière d’informer : le prospectus, l’article ou l’information dans le journal {ǳŘπhǳŜǎǘ, les affiches… 

On veille à avertir les gens qui seront visités.  

- « Lƭǎ ǎŀǾŜƴǘ ǉǳŜ ƭΩƻƴ Ǿŀ ǇŀǎǎŜǊ ŎŀǊ ƻƴ ŜƴǾƻƛŜ ŘŜǎ ƭŜǘǘǊŜǎ ŀǳȄ ƎŜƴǎ Řŀƴǎ ŎƘŀǉǳŜ ŦŀƳƛƭƭŜ ǇƻǳǊ ƛƴŦƻǊƳŜǊ ǉǳŜ ƭΩƻƴ Ǿŀ ǇŀǎǎŜǊ 

ǘŜƭ ƧƻǳǊΦ η (L. H, responsable du groupe de Louhossoa). 

- « hƴ ŘŞŦƛƴƛǘ ƭŜǎ ǉǳŀǊǘƛŜǊǎ Ł ƭΩŀǾŀƴŎŜΣ ǉǳŜƭǎ ǉǳŀǊǘƛŜǊǎ ǇƻǳǊ ƭŜ ǎŀƳŜŘƛ Ŝǘ ƭŜ ŘƛƳŀƴŎƘŜΣ ŜƴǎǳƛǘŜ ƻƴ ŘƛǎǘǊƛōǳŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ōƻƞǘŜǎ 

ŀǳȄ ƭŜǘǘǊŜǎ ǉǳŜƭǉǳŜǎ ǇŜǘƛǘŜǎ ƭŜǘǘǊŜǎ ŜȄǇƭƛǉǳŀƴǘ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘΣ ƭŀ ŦƻƴŎǘƛƻƴ ŘŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŀƎŜǎΣ ŘŜǎ ǉǳşǘŜǳǊǎΧ ηΦ 

 

Il faut savoir quelle sera la première et la dernière maison : il y a souvent dans ces deux maisons un accueil particulier. 

Comme tout le monde ne fait pas rentrer les carnavaliers, cela doit être prévu à l’avance. Parfois s’y ajoute la maison où 

le groupe s’arrête pour manger le midi.  

π ζ hƴ ŜǎǎŀƛŜ Ł ƭΩŀǾŀƴŎŜ ǉǳΩƛƭ ȅ ŀƛǘ ǉǳŜƭǉǳŜǎ Ƴŀƛǎƻƴǎ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŀŎŎǳŜƛƭƭŜƴǘΣ ƭŀ ŘŜǊƴƛŝǊŜ Ŝǘ ƭŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜΣ ŜǘΣ ǇƻǳǊ ƭŜ ŘŞƧŜǳƴŜǊ 

Řǳ ŘƛƳŀƴŎƘŜΣ ŎΩŜǎǘ ǇǊƛƳƻǊŘƛŀƭ ǇƻǳǊ ǇƻǳǾƻƛǊ ŎƻƳƳŜƴŎŜǊ ƭŀ ƧƻǳǊƴŞŜΦ η (E., jeune de Bassussary). 

π ζ hƴ ŀ ŘŜǎ ƘŀƭǘŜǎ ŘŞŦƛƴƛŜǎ Řŀƴǎ ƭŜ ǇŀǊŎƻǳǊǎ Ŝǘ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ƛƳǇǊŞǾǳŜǎΦ » (E. O., YŀǎƪŀǊƻǘ d’Hasparren). 

- « Lƭ ȅ ŀ ǉǳŜƭǉǳŜ ŎƘƻǎŜ Ł ǇǊŞŎƛǎŜǊΣ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ǇƭŀŎŜ ŘŜ ƭŀ Ƴŀƛǎƻƴ Řŀƴǎ ƭŜ ǇŀǊŎƻǳǊǎΦ /ΩŜǎǘ ǘǊŝǎ ƛƳǇƻǊǘŀƴǘΦ Lƭ Ŧŀǳǘ ǎŀǾƻƛǊ ǾŜǊǎ 

ǉǳŜƭƭŜ ƘŜǳǊŜ ƻƴ Ǿŀ ŀǊǊƛǾŜǊΣ ǉǳŜƭƭŜ Ƴŀƛǎƻƴ ƻƴ Ŧŀƛǘ ŀǾŀƴǘ Ŝǘ ŎŜƭƭŜ ǉǳŜ ƭΩƻƴ Ŧŀƛǘ ŀǇǊŝǎΧ {ƻǳǾŜƴǘ ƭŀ ŘŜǊƴƛŝǊŜ ƳŀƛǎƻƴΣ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ 

Ƴŀƛǎƻƴ ǉǳƛ ǊŜœƻƛǘ ǇŀǊǘƛŎǳƭƛŝǊŜƳŜƴǘ ōƛŜƴΣ ƻǴ ƭΩƻƴ ǎŜ ǎŜƴǘ ōƛŜƴΣ ŎƻƳƳŜ ŎƘŜȊ ƴƻǳǎΦ η (danseur de Mendionde). 

π ζ [Ŝ ŎƘƻƛȄ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ ŀǳȄ Ƴŀƛǎƻƴǎ ŀ ŞǘŞ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ǳƴ ŎŜǊǘŀƛƴ ƴƛǾŜŀǳ ŎǳƭǘǳǊŜƭ ōŀǎǉǳŜ Υ ƻƴ ǇŜƴǎŀƛǘ ǉǳŜ ŎŜǊǘŀƛƴŜǎ 

Ƴŀƛǎƻƴǎ ŀƭƭŀƛŜƴǘ ǎŀǾƻƛǊ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŞǘŀƛǘ Ŝǘ ŀƭƭŀƛŜƴǘ ƴƻǳǎ ŀŎŎǳŜƛƭƭƛǊ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ŎŜ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ŀǾŀƛŜƴǘ ŎƻƴƴǳΣ ƭŜǎ ŦŜǊƳŜǎ ŀǾŜŎ 

ŘŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ŃƎŞŜǎ ŘŜŘŀƴǎΦ η (L. H. responsable du groupe de Louhossoa). 

 

2. Historique 

 

a) Repères historiques 

 

ü Sources d’archives 

À Bayonne, la plus ancienne prohibition de manifestation carnavalesque, en 1289, concerne l’interdiction de lâcher 

vaches et bœufs dans les rues. Quant aux masques, la première interdiction connue date de 13157. En 1526, une 

ordonnance essaie de nouveau d’interdire les masques : ζ ƳŀǎǉǳŜǎ Ŝǘ ŦŀǳƭȄ ǾƛǎŀƎŜǎ ǎƛƴƻƴ ǉǳŜ ǎƛŜ ǇŜǊ ŘŀƴŎŜ Ŝǘ ƧƻȅŜ 

ǇǳōƭƛŎǉǳŜΧ Ŝƴ ǘƻǘŜ ōƻƴŜ ƘƻƴŜǎǘŀǘ ŎƘŜƴǎ ŀǳŎǳƴŜ ƴƻȅǎŜΧ η8Φ En 1568, des amendes furent données à une troupe de 

 
7 Bib. mun. Bayonne/Arch. mun. Bayonne, [ƛǾǊŜ ŘŜǎ ŞǘŀōƭƛǎǎŜƳŜƴǘǎ. Une autre mention de course de vaches, en 1289, est l’une des plus anciennes de 
cette région, mais rien ne précise que c’était en carnaval ou pour les Bœufs gras. 
8 Bib. mun. Bayonne/Arch. mun. Bayonne, Registres gascons. 
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masqués dansant dans les rues sans permission9Φ En 1584, il n’est pas permis de « ǘŜƛƴŘǊŜ ƭŜ ǾƛǎŀƛƎŜ ŀ ŀǳƭŎǳƴǎ 

ǇŜǊǎƻƴƴŀƎŜǎ ǇǊƛǾŜȊ ƻǳ ŜǎǘǊŀƴƎƛŜǊǎ η10 ; en 1586Σ ζ ƴŜ ŘƻƛǾŜƴǘ ǘƻǳǘŜǎ ƳŀƴƛŝǊŜǎ ŘŜ ƎŜƴǎ ǎŜ ǘŜƛƴŘǊŜΣ ƴŜ ŀŎŎƻǳǊƛǊ ŀǳŎǳƴǎ 

Ǉŀǎǎŀƴǎ ŀƭƭŀƴǎ Ŝǘ ǾŜƴŀƴǘ ƴŜ ŀǳǘǊŜǎΣ Ŝǘ ŘŜ ƴŜ ƧŜǘŜǊ ƭΩŜŀǳΣ ƴŜ ƳŜǘǘǊŜ ŦŜǳ ŀǳȄ ŜǎǘƻǳǇŜǎ ǎǳǊ ƭŜǎ ŀŎŎƻǳǎǘǊŜƳŜƴǘǎ η11. En 1591 

sont interdits ζ ŘŜǎ ƧŜǘǎ ŘΩŜŀǳȄ ǇǳŀƴǘŜǎ Ŝǘ ŎƻǊǊƻƳǇǳŜǎ η12 et sont aussi condamnés ceux qui vont jusqu’à ζ ǎŜ ŘŜǎŎƻǳǾǊƛǊ 

ǇƻǳǊ ƳƻƴǘǊŜǊ ƭŜǳǊǎ ǇŀǊǘƛŜǎ ƘƻƴǘŜǳǎŜǎ η13Φ En 1671, le comte de Guiche déclarait : « ŘǳǊŀƴǘ ƭŜ /ŀǊƴŀǾŀƭΣ ƛƭ Şǘŀƛǘ ƛƳǇƻǎǎƛōƭŜ 

ŘŜ ŦŀƛǊŜ ŀǳǘǊŜ ŎƘƻǎŜ ǉǳŜ ŘŀƴǎŜǊ Ŝƴ tŀȅǎ ōŀǎǉǳŜ ». Cela perdure au XVIIIe siècle : en 1775 et même encore sous la 

Révolution, il est défendu aux masqués de frapper aux portes et de vaquer la nuit. Selon Ducéré14, il ne s’écoule pas une 

année sans que le corps de ville ne renouvelle ses défenses relatives au port du masque, qui donnait lieu aux plus grands 

abus. 

Dans la commune de Hasparren, les archives ont conservé le premier document connu faisant apparaitre le terme de 

YŀǎƪŀǊƻǘ : l’arrêté du maire du 14 pluviôse an XII (1802) indique l’importance des manifestations des derniers jours de 

carnaval et, pour la première fois, les associe au terme YŀǎƪŀǊƻǘŀƪ : 

« [Ŝ ƳŀƛǊŜ ŘΩIŀǎǇŀǊǊŜƴΣ ƛƴǎǘǊǳƛǘ ǉǳŜ ƭŀ ƧŜǳƴŜǎǎŜ ǊŞǳƴƛŜ ŘŜǎ ŘƛŦŦŞǊŜƴǘǎ ǉǳŀǊǘƛŜǊǎ ǎŜ ǇǊƻǇƻǎŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŘŜǊƴƛŜǊǎ ƧƻǳǊǎ 

ŘŜ ŎŀǊƴŀǾŀƭ ŘŜ ŦŀƛǊŜ ŘŜǎ ƳŀǎŎŀǊŀŘŜǎΣ ŘΩŜȄŞŎǳǘŜǊ ŘŜǎ ŘŀƴǎŜǎ ŎƻƴƴǳŜǎ ǎƻǳǎ ƭŜ ƴƻƳ ŘŜ CascarotacΣ ŜƴŦƛƴ ŘŜ ŘƻƴƴŜǊ ŀǳ ǇǳōƭƛŎ 

ŘŜǎ ŦŀǊŎŜǎΣ ŎƻƴǎƛŘŞǊŀƴǘ ǉǳŜ ƭŜǎ ǊŞǳƴƛƻƴǎ ǉǳŜ ƴŞŎŜǎǎƛǘŜƴǘ ŎŜǎ ǎƻǊǘŜǎ ŘŜ ŘƛǾŜǊǘƛǎǎŜƳŜƴǘǎ ŎƻƳǇǊƻƳŜǘǘŜƴǘ ǎƻǳǾŜƴǘ ƭΩƻǊŘǊŜ 

ǇǳōƭƛŎ ǎƛ ŜƭƭŜǎ ƴŜ ǎƻƴǘ Ǉŀǎ ǎǳǊǾŜƛƭƭŞŜǎ ǇŀǊ ƭŀ ǇƻƭƛŎŜ Ŝǘ ƎŀǊŀƴǘƛŜǎ ǇŀǊ ǳƴ ƴƻƳōǊŜ ŘŜǎ ŎƛǘƻȅŜƴǎ ǎƻƭǾŀōƭŜǎ Ŝǘ ǇŀƛǎƛōƭŜΣ ŀǊǊşǘŜ Υ 

-  !Ǌǘ мŜǊ Υ ǘƻǳǘ ŜȄŜǊŎƛŎŜ ǇǳōƭƛŎΣ ŎƻƳƳŜ ŘŀƴǎŜΣ ƳŀǎŎŀǊŀŘŜΣ ŎŀǾŀƭŎŀŘŜ Ŝǘ ŀǳǘǊŜǎ ŦŀǊŎŜǎ ǇǳōƭƛǉǳŜǎ ǎƻƴǘ ǇǊƻƘƛōŞŜǎ 

ƧǳǎǉǳΩŁ ŎŜ ǉǳŜ ƭŜǎ ŀǳǘŜǳǊǎ Ŝƴ ŀȅŀƴǘ ǇǊŞǎŜƴǘŞ ƭŜ ǇǊƻƧŜǘ Ł ƭŀ ƳŀƛǊƛŜ Ŝǘ ƻōǘŜƴǳ ƭŜ ǾƛǎŀΣ Ł ǇŜƛƴŜ ŎƻƴǘǊŜ ƭŜǎ 

ŎƻƴǘǊŜǾŜƴŀƴǘǎ ŘΩşǘǊŜ ǇƻǳǊǎǳƛǾƛǎ Ŝǘ ƧǳƎŞǎ ŎƻƳƳŜ ǊŞŦǊŀŎǘŀƛǊŜǎ ŀǳȄ ƻǊŘƻƴƴŀƴŎŜǎ Ł ǇƻƭƛŎŜΦ 

-  !Ǌǘ н Υ ǎƛȄ ŘΩŜƴǘǊŜ ŜǳȄ ŘŞǎƛƎƴŞǎ ǇŀǊ ƭŜ ƳŀƛǊŜ ǎƻǳǎŎǊƛǊƻƴǘ ƭŀ ǎƻǳƳƛǎǎƛƻƴ ŘŜ ƳŀƛƴǘŜƴƛǊ ƭΩƻǊŘǊŜ ǇǳōƭƛŎΣ ŘŜ ǊŜǎǇŜŎǘŜǊ 

ƭŜǎ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ Ŝǘ ƭŜǳǊǎ ōƛŜƴǎ Ŝǘ ǎŜǊƻƴǘ ƎŀǊŀƴǘƛǎ ŘŜ ǘƻǳǎ ƭŜǎ ŞǾŝƴŜƳŜƴǘǎΦ 

-  !Ǌǘ о Υ ǘƻǳǘ ǊŀǎǎŜƳōƭŜƳŜƴǘ ǎŜǊŀ Řƛǎǎƻǳǘ Ł т ƘŜǳǊŜǎ Řǳ ǎƻƛǊΣ ƭŜǎ ŎŀōŀǊŜǘǎ ǎŜǊƻƴǘ ŦŜǊƳŞǎ Ł ƭŀ ƳşƳŜ ƘŜǳǊŜΣ Ł ǇŜƛƴŜ 

ŎƻƴǘǊŜ ƭŜǎ ŘŞƭƛƴǉǳŀƴǘǎ ŘΩşǘǊŜ Ǉǳƴƛǎ ŎƻƴŦƻǊƳŞƳŜƴǘ Ł ƭΩŀǊǊşǘŞ Řǳ ǇǊŞŦŜǘ Řǳмс ǇƭǳǾƛƾǎŜ ŀƴ млΦ Lƭ ǎŜǊŀ ƭŜ ǇǊŞǎŜƴǘ 

ŀǊǊşǘŞ ƭŁΣ ǇǳōƭƛŞ Ŝǘ ŀŦŦƛŎƘŞ ŀǳȄ ŦƻǊƳŀǘǎ ƻǊŘƛƴŀƛǊŜǎΣ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ƴΩŜƴ ǇǊŞǘŜƴŘŜ ŘŜ ŎŀǳǎŜ ŘΩƛƎƴƻǊŀƴŎŜΣ Ŝǘ 

ŎƻǇƛŜ ŀŘǊŜǎǎŞŜ ŀǳ ǎƻǳǎπǇǊŞŦŜǘΦ η 

 

Plus près de nous, aux Archives municipales de Saint-Jean-de-Luz, en 1875, « ƭŜǎ ƳŀǎǉǳŜǎ Ŝǘ ŀǳǘǊŜǎ ŘŞƎǳƛǎŜƳŜƴǘǎΣ ƭŜǎ 

ŘŀƴǎŜǎΣ ƳǳǎƛǉǳŜǎΣ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ŀƳǳǎŜƳŜƴǘǎ ǎƻƴǘ ƛƴǘŜǊŘƛǘǎ Ŝƴ ŘŜƘƻǊǎ ŘŜ ƭŀ ŎŀǾŀƭŎŀŘŜΦ Lƭ ȅ ŀ ƻōƭƛƎŀǘƛƻƴ ŘŜ ŘŞŎƭŀǊŜǊ 

ǇǊŞŀƭŀōƭŜƳŜƴǘ ƭŜ ŘŞƎǳƛǎŜƳŜƴǘ Ŝǘ ǉǳΩƛƭ ǎƻƛǘ ŀǇǇǊƻǳǾŞ ǇƻǳǊ ǇƻǳǾƻƛǊ ƭŜ ǇƻǊǘŜǊ… »15. Une lettre conservée aux Archives de 

 
9 DUCERE Édouard, 5ƛŎǘƛƻƴƴŀƛǊŜ ƘƛǎǘƻǊƛǉǳŜ ŘŜ .ŀȅƻƴƴŜ, Marseille, Laffitte Reprints, (1910) 1976, p. 67. 
10 Bib. mun. Bayonne/Arch. mun. Bayonne, Registres français 
11 Bib. mun. Bayonne/Arch. mun. Bayonne, Registres français. Ce texte évoque la danse dite « du feu au cul », que nous avons recueillie à Guiche et 
Bardos, où elle se pratiquait encore entre les deux guerres mondiales et qui a été relancée pour le carnaval 2004 par le groupe de danses basques de 
Bardos. 
12 En 1914, le chanoine Jean Baptiste LABORDE évoquant, dans la revue wŞŎƭŀƳǎ ŘŜ .ƛŀǊƴ Ŝǘ DŀǎŎƻǳƴƎƴŜ, la tradition à Bayonne, signale la volonté 
des participants de salir en jetant divers éléments dont de la farine.  
13 Bib. mun. Bayonne/Arch. mun. Bayonne, Registres français. 
14 DUCERE Édouard, ƛōƛŘΦ, p. 67. 
15 Bibl. mun. Saint-Jean-de-Luz/Arch. mun. Saint-Jean-de-Luz. 
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Saint-Jean-de-Luz, datée du 15 février 1879, témoigne des tournées de danseurs en dehors de leurs communes. Le maire 

de Bayonne répond à M. Labrouche, maire de Saint-Jean-de-Luz, que « ǇƻǳǊ ƭǳƛ ŦŀƛǊŜ ǇƭŀƛǎƛǊ », il autorise, sur sa demande, 

que quelques jeunes gens puissent danser à Bayonne le Dimanche et le Lundi gras, alors qu’il l’avait préalablement 

interdit. 

ü Témoignages des voyageurs 

Les plus vieux témoignages s’échelonnent du XVIe siècle au début du XXe. Ce sont des récits de visiteurs ou chroniqueurs 

suivant des visites officielles de rois, reines ou princes et plus rarement des gens du pays. La plupart des documents qui 

nous sont parvenus sont succincts et décrivent plutôt des attributs vestimentaires après avoir vaguement signalé qu’ils 

étaient portés par des danseurs ! 

Si la conservation de certains traits vestimentaires laisse penser que ces danseurs et cortèges ont été les « ancêtres de 

ceux que l’on voit aujourd’hui en carnaval », rien ne prouve, au moins jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, qu’ils intervenaient 

en période de carnaval. Il ressort des descriptions, dès la fin du XVIe siècle, la présence de grelots et sonnettes sur les 

costumes d’apparat. En 1661, lors du mariage de Louis XIV à Saint-Jean-de-Luz, il est signalé que les danseurs appelés 

/ǊŀǎŎŀōƛƭŀƛǊŜǎ bondissent au son des grelots. Ce détail renvoie aussi à de nombreux documents historiques identiques 

relevés durant le XVIIe siècle dans les provinces côtières du Pays Basque sud (les communes payaient très souvent les 

grelots des danseurs lors des principales fêtes16). 

Les danses et traditions labourdine, encore bien en place au début du XIXe siècle, sont l’occasion de descriptions de 

divers voyageurs ou journalistes. Celles-ci permettent de penser qu’elles avaient encore à cette époque une certaine 

vitalité. « bƻǎ ōŀǎǉǳŜǎ ƻƴǘ ƭŜǳǊ ŎƻǎǘǳƳŜ ŘŜ ŦşǘŜ Ǉŀƴǘŀƭƻƴ ōƭŀƴŎ Ŝǘ ǾŜǎǘŜ ōƭŀƴŎƘŜΣ ŎŜƛƴǘǳǊŜ ǊƻǳƎŜΣ ōŞǊŜǘ ƻǊƴŞ ŘŜ ǊǳōŀƴǎΣ 

ƛƭǎ ǇŀǊŎƻǳǊŜƴǘ ƭŜ ǊƛǾŀƎŜ ǇŀǊ ōŀƴŘŜǎ ŘΩǳƴŜ ǾƛƴƎǘŀƛƴŜΣ ŀǊƳŞǎ ŘŜ ōŃǘƻƴǎ Ŝǘ ǇǊŞŎŞŘŞǎ ŘΩǳƴ ƳǳǎƛŎƛŜƴ ŜȄŞŎǳǘŀƴǘ ŀǾŜŎ ǳƴ ŦƛŦǊŜ 

Ŝǘ ǳƴ ǘŀƳōƻǳǊƛƴ ŘŜǎ ŀƛǊǎ ƘŀǊƳƻƴƛŜǳȄ Ŝǘ ŦŀŎƛƭŜǎΦ 5Ŝ ǇƭŀŎŜǎ Ŝƴ ǇƭŀŎŜǎΣ ƛƭǎ ǎΩŀǊǊşǘŜƴǘΣ Ǉƻǳǎǎŀƴǘ ŘŜǎ ŎǊƛǎΣ ŎƻƳƳŜ ƻƴ ƴΩŜƴ 

ǇǊƻŦŝǊŜ ƴǳƭƭŜ ǇŀǊǘ ŀƛƭƭŜǳǊǎ Ŝǘ ǎΩŀŎƘŜƳƛƴŜƴǘ ǇŜǳ Ł ǇŜǳ Ŝǘ ǎǳǊ ƭŜ ƳşƳŜ ǘƻƴ ƧǳǎǉǳΩŀǳ ǊƛǾŀƎŜ ƻǴ ƛƭǎ Ǿƻƴǘ ǎŜ ōŀƛƎƴŜǊΣ ƛƭǎ Ŧƻƴǘ 

ŀǾŜŎ ƭŜǳǊǎ ōŃǘƻƴǎ ŘŜǎ ƳŀƴǆǳǾǊŜǎ ōƛȊŀǊǊŜǎ Ŝǘ ŜȄŞŎǳǘŜƴǘ ƭŜǳǊǎ ŘŀƴǎŜǎ ŦŀǾƻǊƛǘŜǎ Υ ƭŀ tŀƳǇŜǊǊǳǉǳŜ Ŝǘ ƭŜ ǎŀǳǘ ōŀǎǉǳŜ η17Φ 

En 1851, grâce à des observations de José Nicasio Casal y Anduel18 en visite à Bayonne, nous découvrons une grande 

animation dans les rues le jour du Jeudi Gras. Plusieurs groupes de danseurs défilent avec des musiciens. Ils sont tous 

habillés de blanc avec de nombreuses décorations de rubans. Ils portent soit des bérets couverts de nœuds de rubans 

colorés, soit des chapeaux de paille couverts de fleurs. Chaque groupe a avec lui deux ou trois paires de bœufs. Leurs 

cornes sont dorées ou couvertes de fleurs et leurs corps parsemés d’étoiles d’or et d’argent ou recouverts d’une mante 

abondamment fleurie. Chaque groupe s’arrête devant les maisons pour effectuer des danses. Cette tradition des Bœufs 

Gras existe encore de nos jours malgré de nombreuses vicissitudes19 . 

 
16  TRUFFAUT Thierry,  « Danse  : des faits et des gestes  » , Dictionnaire  thématique de culture et  civilisation Basque , p.  
131 -132 , édition Piperrak, Urrugne, 2001.  
17  GERMOND de la VIGNE,  arti cle du 9 octobre dans la revue Lôartiste, 1842  
18  Texte cit® par GARMENDIA LARRAœAGA Juan, Iñautiri,  el carnaval vasco , p . XXIV à XXIX , Kutxa, San Sebastian,  1992 . 
19  TRUFFAUT Thierry,  « Contribution ¨ lô®tude des traditions en Labourd :  jeux avec des oiseaux domestiques, les bîufs 
gras à Bayonne  » , Dantzariak , N° 44 , p. 19 -29 , EDB, Bilbao,  1989 . 



FICHE D'INVENTAIRE DU PATRIMOINE CULTUREL IMMATÉRIEL 

LES TOURN ÉES DU CARNAVAL LABOURDIN  

 

22 

ü Premières représentations dessinées ou peintes 

La première moitié du XIXe siècle nous a livré les premières représentations de danseurs et musiciens labourdins portant 

de magnifiques costumes : 

 

24- Aquarelle anonyme groupe de YŀǎƪŀǊƻǘ. 1823. Coll. Thierry TRUFFAUT 

Une série d’aquarelles anonymes est conservée à la Bibliothèque Municipale de Bayonne20 . Une copie a été réalisée en 

1925 par Esther THOMAS pour le Musée Basque. Ces aquarelles représentent des danseurs et des musiciens labourdins 

lors d’une visite princière à Bayonne, celle de la Duchesse d’Angoulême en 182321 ou celle de la Duchesse de Berry en 

1828. 

 

 
20  Bibliothèque municipale de Bayonne, Réserve n° 41.  
21  Dôapr¯s Bernadou, référence s données  par le Musée Basque . 
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25- Aquarelle anonyme groupe de YŀǎƪŀǊƻǘ. 1828. © Thierry Truffaut. Coll. Bibliothèque municipale de Bayonne, Réserve n° 41  

 

Un tableau d’Hélène Feillet conservé au Musée Basque de Bayonne contient, dans un angle, un groupe de danseurs et 

de musiciens, lors de la visite à Bayonne du Prince d’Orléans en 1839. 

Un exemplaire du numéro de la revue ƭΩLƭƭǳǎǘǊŀǘƛƻƴ publie, en 1845, un groupe de danseurs et de musiciens à Cambo-

les-Bains, ainsi que, sur un autre dessin, une danse en chaîne exécutée par ces mêmes danseurs. 

ü Les « premiers » collecteurs : au service des valeurs basques éternelles 

C’est surtout dans la seconde partie du XIXe que le collectage s’organisera, souvent à l’initiative des prêtres. À cette 

époque, comme le signale Xavier Itçaina22 : ζ ƭΩ9ƎƭƛǎŜ ŀǳ ƴƻƳ ŘΩǳƴ ŎƻƴǎŜǊǾŀǘƛǎƳŜ ƳƻǊŀƭ Ŝǘ ǇƻƭƛǘƛǉǳŜ ǆǳǾǊŜ Ł ƭŀ 

ǇǊŞǎŜǊǾŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ŎŜǊǘŀƛƴ ƴƻƳōǊŜ ŘŜ ŘŀƴǎŜǎ ƭƻŎŀƭŜǎΣ ƭŜǎ ǘŜȄǘŜǎ ǇŀǊƭŜƴǘ ŜǎǎŜƴǘƛŜƭƭŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭŀ ŦşǘŜ 5ƛŜǳΣ ŘŜǎ ǎŀǳǘǎ Ŝǘ ŘŜ ƭŀ 

ŘŀƴǎŜ Ŝƴ ŎƘŀƞƴŜ ηΦ 

Le carnaval, dérangeant, reste souvent à l’écart. Il faut le deviner çà et là, dans les commentaires ou au milieu des recueils 

de collectage23. En 1841, l’abbé Duvoisin (1810-1891) dont une partie des collectes est conservée à la Bibliothèque 

Nationale24 écrit : ζ ƭŜǎ ŘŀƴǎŜǳǊǎ Řǳ ŎŀǊƴŀǾŀƭ ŘŜ [ŀǊǊŜǎǎƻǊŜ ŀƭƭŀƛŜƴǘ Ł ƭΩŞƎƭƛǎŜ Ŝƴ ŎƻǎǘǳƳŜΣ ǉǳŀƴŘ ƛƭǎ ǊŜǎǎƻǊǘŀƛŜƴǘ ƛƭǎ ǎŜ 

ƳŜǘǘŀƛŜƴǘ Ł ŘŀƴǎŜǊΣ ƭŀ ŘŀƴǎŜ aŀǳǊŜΣ ŀǳ ǎƻƴ Řǳ ǘŀƳōƻǳǊ Ŝǘ ǘŀƳōƻǳǊƛƴ ηΦ 

Pour que les musiques ne se perdent pas, l’effort de certains se portera sur la collecte de partitions de ces vieilles danses. 

Trois recueils en sont le témoignage : 

-En premier, celui dénommé « Recueil de sauts ou branles basques notés par P.L. instituteur », antérieur à 1858 

(aujourd’hui conservé dans la famille Dassance). Sur 22 musiques, il en donne trois typiques du carnaval : /ŀǎŎŀǊƻǘ 

ŘŀƴǘȊŀ, aŀǎŎŀǊŀŘŀ ƳŀǊǘŎƘŀ et aŀǎŎŀǊŀŘŀ ŘŀƴǘȊŀ.  

-En second, celui également manuscrit, aujourd’hui propriété de la maison tƛƪƻŜƴƛŀ d’Ustaritz, retrouvé dans les archives 

du grand séminaire de Bayonne. Il est de loin le plus riche et, sur 36 airs, nous donne lui aussi trois airs : /ŀǎŎŀǊƻǘ ŘŀƴǘȊŀΣ 

aŀǎŎŀǊŀŘŀ ƳŀǊǘŎƘŀ et MŀǎŎŀǊŀŘŀ ŘŀƴǘȊŀΦ 

-Par contre, le troisième, le seul édité, celui du chanoine Laharrague (1910), ne contient aucun air de carnaval. Il tiendrait 

les musiques d’un collectage effectué entre 1840 et 1852 par Monsieur Wolf, professeur de musique à Saint-Palais. Il 

permet la conservation des musiques des sauts basques encore dansés aujourd’hui, entre autres en période de carnaval. 

Comme le démontre avec justesse Xabier Itçaina25, en cette fin du XIXe et au début du XXe siècle, « ƭŜ ǇǊƻŎŜǎǎǳǎ 

 
22  ITZAINA  Xabier, « Danse, rituels et identité en Pays Basque nord  », Ethnologie  française , n°3, p . 492 , Armand Colin, 
Paris,  1996 . 
23  Nous avons d®pouill® et publi® les r®sultats dôune enqu°te r®alis®e par lôEv°ch® de Bayonne sur lôEtat des traditions : 
TRUFFAUT Thierry, «  Questionnaire sur les traditions souletines en 1909 dôapr¯s les archives de lô®v°ch® de Bayonne », 
Ekaina , N°33 , p. 9-14 , Bidart,  1990 . L es commentaires sur les traditions de Carnaval sont très éloquentes au nive aux 
de la critique négative et assez unanime s quant aux rejets et condamnations.    
24  DUVOISIN  J., «  Comédie des basques  », Album pyrénéen , 1841 .  
25  ITZAINA Xabier, Ibid, p . 493 . 
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ŘΩŜƳōƭŞƳŀǘƛǎŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭŀ ŘŀƴǎŜ ŀƳƻǊŎŞ ǇŀǊ ƭŜ ŎƻƳōŀǘ ŜƴǘǊŜ ƭΩ9ƎƭƛǎŜ Ŝǘ ƭΩ9ǘŀǘΣ ǎΩŀŦŦƛƴŜ ŀǾŜŎ ƭΩŞŎƭƻǎƛƻƴ Ŝǘ ƭŜ ŘŞǾŜƭƻǇǇŜƳŜƴǘ 

Řǳ ǊŞƎƛƻƴŀƭƛǎƳŜΣ ƻƴ ŜȄǘǊŀƛǘ ƭŀ ŘŀƴǎŜ ŘŜ ǎƻƴ ŎƻƴǘŜȄǘŜ ǊƛǘǳŜƭ ǇƻǳǊ Ŝƴ ŦŀƛǊŜ ƭΩŜƳōƭŝƳŜ ŘΩǳƴ ŘƛǎŎƻǳǊǎ ƛŘŜƴǘƛǘŀƛǊŜ ƴƻǳǾŜŀǳ ηΦ 

Plusieurs associations sont créées, des revues d’études historiques voient le jour, des fêtes basques promeuvent la 

langue et la culture basques avec concours de chants, improvisateurs (ōŜǊǘǎǳƭŀǊƛ) et danses. 

C’est l’époque de plusieurs productions très entachées de romantisme, sous des allures pseudo scientifiques. En 1845, 

Francisque Michel (1809-1887) publie [Ŝ tŀȅǎ .ŀǎǉǳŜΣ ǎŀ ǇƻǇǳƭŀǘƛƻƴΣ ǎŀ ƭŀƴƎǳŜΣ ǎŜǎ ƳǆǳǊǎΣ ǎŀ ƭƛǘǘŞǊŀǘǳǊŜ Ŝǘ ǎŀ 

ƳǳǎƛǉǳŜ26. Il y écrit : « 9ƴ ōŀǎǉǳŜΣ ƭŜ Ƴƻǘ YŀǎƪŀǊƻǘ ŘŞǎƛƎƴŜ Ł ǇǊƻǇǊŜƳŜƴǘ ǇŀǊƭŜǊ ǳƴŜ ǎƻǊǘŜ ŘŜ ōŀǘŜƭŜǳǊ ƻǳ ōƛŜƴ ŘŜǎ ƧŜǳƴŜǎ 

ƎŜƴǎ ǉǳƛ ƭƻǊǎ ŘŜǎ ŦşǘŜǎΣ ŘŜǎ ƳŀǊŎƘŜǎ ƧƻȅŜǳǎŜǎΣ ŘŜǎ ŜǎŎƻǊǘŜǎ ŘΩƘƻƴƴŜǳǊΣ ǎƻƴǘ ŎƘƻƛǎƛǎ ǇƻǳǊ ƳŀǊŎƘŜǊ Ŝƴ ǘşǘŜ Ŝƴ Řŀƴǎŀƴǘ 

ŎƻƴǎǘŀƳƳŜƴǘ ηΦ En 1883, Julien Vinson (1843-1927) édite chez Maisonneuve Larose dans la célèbre collection « les 

Littératures populaires de toutes les nations » : [Ŝ CƻƭƪƭƻǊŜ Řǳ tŀȅǎ .ŀǎǉǳŜ27. Cet ouvrage est un mélange de collectages 

(réalisés avec son ami, également passionné de culture basque, le révérend anglais W. Webster) et d’un important corpus 

de textes issus d’une recherche de nombreux manuscrits et livres imprimés28 . Çà et là, à travers les chants de quête ou 

les notes montrant la rivalité entre les villages, nous rencontrons le carnaval, toujours marginalisé au niveau culturel. En 

1897, Charles Bordes (1863-1909) publie, à la suite du « congrès de la tradition basque » de Saint-Jean-de-Luz, un article 

sur « la musique populaire des basques » dans l’ouvrage portant le nom significatif [ŀ ǘǊŀŘƛǘƛƻƴ ŀǳ tŀȅǎ .ŀǎǉǳŜ29. Il 

dénonce « ƭΩƛƴǘǊƻŘǳŎǘƛƻƴ ŘŜ ƴƻǳǾŜƭƭŜǎ ŘŀƴǎŜǎ ŎƻǊǊǳǇǘǊƛŎŜǎ Řǳ ƎƻǶǘ ǇƻǇǳƭŀƛǊŜ Υ ǇƻƭƪŀΣ ƳŀȊǳǊƪŀΣ ǎŎƻǘǘƛǎƘΣ ǾŀƭǎŜ Ŝǘ ƭΩƛƴǾŀǎƛƻƴ 

ŘŜ ŎŜǎ ǘǊƻǳǇŜǎ ǇƛǎǘƻƴƴŀƴǘŜǎ ŘŜǎ ŦŀƴŦŀǊŜǎ ǾƛƭƭŀƎŜƻƛǎŜǎ ηΦ 

 

b) Les traditions de tournées  

Les traditions des tournées carnavalesques en Labourd semblent pouvoir être regroupées en plusieurs grands types, le 

plus fréquent étant celui des groupes de quêteurs plus ou moins masqués. 

ü À peu près généralisé sur l’ensemble de la province, se plaçait en premier l’usage de la quête par divers  

groupes constitués pour l’occasion, sans préparation particulière. Il s’agissait de jeunes (garçons et jeunes hommes) 

allant de maison en maison puis, plus récemment, d’enfants. Ils sont appelés ζ aŀǎƪŀƪ η (personnages masqués), parfois 

« ½ƛǊǘȊƛƭŀƪ ηΣ ζ tƛƭǘȊŀǊǊŀƪ η (gueux dépenaillés). Ils allaient de maison en maison, grossièrement déguisés, souvent 

accompagnés par des musiciens. Ils n’y étaient pas toujours les bienvenus car parfois très entreprenants (cf archives 

citées plus haut). Il était très difficile de s’en débarrasser sans rien leur donner. Souvent, ils mettaient la collecte en 

commun et festoyaient ensemble. 

ü  Il semble que le cortège le plus attendu et apprécié était le cortège dansant et quêtant appelé « YŀǎƪŀǊƻt ». Il  

était organisé par les jeunes hommes célibataires. Il nécessitait l’apprentissage des danses soit avec un maître de danse, 

 
26  MICHEL Francisque,  Le Pays Basque, sa population, sa langue, ses mîurs, sa littérature et sa musique , Firmin Didot, 
Paris,  1857 . 
27  VINSON  Julien, Le Folk -Lore du Pays -Basque , p. 396,  Maisonneuve et Cie, Paris,  1883 . 
28  VINSON Julien, Ibid, avant -propos . 
29   BORDES Charles, «  La musique populaire des basques  »,  La tradition au Pays-Basque , Paris , 1899.  
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soit avec des anciens, soit dans un groupe folklorique local (à partir des années 1930) et réclamait obligatoirement la 

présence de musiciens. Souvent, les maîtres de danse en Pays Basque étaient aussi des musiciens. Les danseurs, souvent 

les conscrits, étaient habillés très solennellement avec un costume d’apparat. Ce costume nécessitait une forte 

implication des femmes couturières de la maison. Ils quêtaient de maison en maison, se déplaçaient parfois dans les 

communes limitrophes.  Certains allaient jusqu’à Bayonne, Biarritz, Saint-Jean-de-Luz. Ils collectaient argent et 

nourriture avec lesquels ils festoyaient ou finançaient diverses activités culturelles. Les danseurs YŀǎƪŀǊƻǘ pouvaient être 

appelés à participer à d’autres fêtes durant l’année. 

Dans plusieurs communes, lors des tournées de quêteurs, les jeunes présentaient aussi un cortège constitué de quelques 

personnes déguisées, spécifiques au Labourd (YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛΣ tƻƴǇƛŜǊǊŀΣ .ŜǎǘŀƎƻǊǊƛ). Dans certaines communes, on 

trouvait aussi le aŀƪƛƭŀǊƛ (sorte de tambour-major), personnage que l’on retrouve aussi en Basse-Navarre. 

ü Entourant éventuellement l’un et l’autre des deux cortèges précédents, on retrouve d’autres personnages : 

-un jeune homme habillé en ours, mené par un autre déguisé en montreur d’ours. Ce couple sortait chaque année dans 

la plupart des communes. 

-de temps en temps, un couple de mariés se joignait au cortège. 

Jusqu’au début des années 1970, aucun cortège labourdin n’incluait de femmes. 

Pour terminer la journée ou la période de carnaval, les jeunes ayant effectué les tournées jugeaient, condamnaient et 

exécutaient un mannequin appelé « ½ŀƴǇŀƴǘȊŀǊ » (Saint Pansard), parfois préalablement promené dans la commune. 

 

c) Les personnages des tournées 

 

ü aŀǎƪŀƪ (les personnages masqués) 

 

       26- Groupe de carnavaliers déguisés. Ascain. 2003. © Thierry Truffaut                                                                                                        

27- Nouveau groupe de aŀǎƪŀƪπ½ƛǊǘȊƛƭŀƪ avec YŀǎƪŀǊƻǘ et ours. Urrugne. 2008. © Thierry Truffaut 
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Ce qui frappe en étudiant les témoignages sur les tournées de aŀǎƪŀƪ, c’est leur très grande homogénéité. Ils se 

ressemblaient tous, un groupe d’Itxassou aurait très bien pu se produire à Sare ou à Briscous, personne n’aurait vu la 

différence : 

- ζ aŀƛǎ ŀǳ ǘƻǘŀƭ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ ǎŜ ƳŜǘ ǊŀǊŜƳŜƴǘ Ŝƴ ŦǊŀƛǎ η1 

- « /ΩŞǘŀƛǘ ƭŜ aŀǊŘƛ DǊŀǎΦ !ǾŜŎ ƭŜ ŘŞŦǳƴǘ [ǳŎƛŜƴΧ ƻƴ ǎŜ Řƛǘ Υ ǎƛ ƻƴ ǎΩƘŀōƛƭƭŀƛǘ ǳƴ ǇŜǳΣ ƻƴ Ǿŀ Ł .ǊƛǎŎƻǳǎΦΦΦ WŜ ƭǳƛ ŀƛ Řƛǘ Υ WΩŀƛ ǳƴŜ 

ǘŀƴǘŜ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŀ ŀƳŜƴŞ ŘŜ ǾƛŜǳȄ ƘŀōƛǘǎΣ ƛƭ ȅ ŀ ŘŜ ǉǳƻƛ ǎΩƘŀōƛƭƭŜǊ Ł ƭŀ ƳŀƛǎƻƴΦ aƻƛΣ ƧŜ ǎŀƛǎ ǉǳŜ ƧŜ ƳΩŞǘŀƛǎ ƘŀōƛƭƭŞ Ŝƴ ƘƻƳƳŜ 

Ŝǘ ƭǳƛ Ŝƴ ŦŜƳƳŜ Ŝǘ ƻƴ ŀǾŀƛǘ ŞǘŞ Řŀƴǎ ǉǳŜƭǉǳŜǎ Ƴŀƛǎƻƴǎ ŀǳ ōƻǳǊƎ Ŝǘ ŀǳȄ {ŀƭƛƴŜǎ η2.  

Cette ressemblance s’étend sur les Pyrénées, la France et même l’Europe : « 5ŀƴǎ ƭŀ ƴǳƛǘΣ Řŀƴǎ ƭŀ ƴŜƛƎŜΣ ŘŜǎ ōŀƴŘŜǎ ŘŜ 

ƎŀǊœƻƴǎ ǎŜ ƘŝƭŜƴǘΣ ǳƴŜ ōŀƴŘŜ ǎŜ ŦƻǊƳŜΦ Lƭ ǎǳŦŦƛǘ ŘŜ ƴƻƛǊŎƛǊ Ł ƭŀ ǎǳƛŜ ƭŜ ǾƛǎŀƎŜ ƻǳ ŘŜ ƭŜ ŎŀŎƘŜǊ ǎƻǳǎ ǳƴŜ ŞǘƻŦŦŜ ǘƛǎǎŞŜ ƭŃŎƘŜΣ 

ŘŜ ǎΩŜƴƎƻƴŎŜǊ Řŀƴǎ ǳƴ ǎŀŎΣ ƻǳ ǎƛƳǇƭŜƳŜƴǘ ŘŜ ƳŜǘǘǊŜ Ł ƭΩŜƴǾŜǊǎ ǎŜǎ ƘŀōƛǘǎΣ ŎƻǳǘǳǊŜǎ ŀǇǇŀǊŜƴǘŜǎΣ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ǇǊŞŦŝǊŜƴǘ ǎŜ 

ƎƭƛǎǎŜǊ Řŀƴǎ ŘŜǎ ǾƛŜƛƭƭŜǎ ǊƻōŜǎ ŘŜ ŦŜƳƳŜǎ »30. En Labourd, aŀǎƪŀƪ sont aussi parfois appelés « tƛƭǘȊŀǊ » (haillons) ou 

« ½ƛǊǘȊƛƭ » (pitres, clowns). 

 

aŀǎƪŀƪ sont surtout caractérisables par leur allure sauvage et inquiétante. Ils ont des habits lacérés, rapiécés, salis. Ces 

guenilles sont réalisées à partir de vieux sacs de jute, de vieux draps déchirés : tout était bon, un rien habillait aŀǎƪŀƪ 

qui utilisaient aussi des peaux de bêtes sauvages ou domestiques. La peau préférée était celle du mouton noir, appelé 

« aŀǘǘƛƴ .ŜƭǘȊŀ » à Arbonne. A Espelette31, avant 1914, « ils attachaient des queues de vaches dans leur dos ». 

Généralement, leurs visages sont masqués (parfois noircis) avec des matériaux trouvés dans la maison. Les gens 

n’achetaient que très rarement des masques. En dessous du masque, à Espelette32, « ŎŜǊǘŀƛƴǎ ƳŜǘǘŀƛŜƴǘ ǳƴ ǇŀǎǎŜ 

ƳƻƴǘŀƎƴŜ ŀŦƛƴ ǉǳŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ƴŜ ǇǳƛǎǎŜ ƭŜǎ ǊŜŎƻƴƴŀƞǘǊŜ Ŝƴ Ǿƻȅŀƴǘ ƭŜǎ ŎƘŜǾŜǳȄ ƻǳ Ŝƴ ǎƻǳƭŜǾŀƴǘ ƭŜ ƳŀǎǉǳŜΦ Lƭǎ ōǳǾŀƛŜƴǘ 

ŀǾŜŎ ǳƴŜ ǇŀƛƭƭŜ Ŝǘ ŎƘŀƴƎŜŀƛŜƴǘ ƭŜǳǊ ǾƻƛȄ Υ ƛƭǎ ŎƘŜǊŎƘŀƛŜƴǘ Ł ǾƻƛǊ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŞǘƛƻƴǎΣ ŎŀǊ ƻƴ ƴŜ ƴƻǳǎ ǊŜŎƻƴƴŀƛǎǎŀƛǘ ǇŀǎΦ /ŜǳȄ 

ǉǳƛ ŀǾŀƛŜƴǘ ŘŞŎƛŘŞ ŘΩşǘǊŜ ƳŀǎǉǳŞǎ ƭΩŞǘŀƛŜƴǘ ōƛŜƴΣ ƻƴ ƴŜ ƴƻǳǎ ǊŜŎƻƴƴŀƛǎǎŀƛǘ ǇŀǎΦ hƴ ƴΩŜƴ ǇŀǊƛŀƛǘ Ǉŀǎ Ƴƻƛƴǎ ǇƻǳǊ ǎŀǾƻƛǊ ǉǳƛ 

ŀƭƭŀƛǘ şǘǊŜ ǊŜŎƻƴƴǳ ƭŜ ǇǊŜƳƛŜǊ » témoigne Jean-Pierre Iparraguerre d’Espelette né vers 1900.  

 

Cette protection permettait de nombreuses plaisanteries qui semblent avoir été très combattues par « l’Eglise », depuis 

au moins l’an 1315 à Bayonne33.  

Les témoins se souviennent des dangers du port du masque : À Sare34, « si les masqués rentraient dans le cimetière à 

côté de l’église leurs masques se colleraient sur le visage ». À Ainhoa35 ζ ƛƭ ƴŜ Ŧŀƭƭŀƛǘ Ǉŀǎ ǎŜ ƳŜǘǘǊŜ ŘŜ ƳŀǎǉǳŜǎΣ ǎǳǊ ƭŜ 

ǾƛǎŀƎŜ ǎƛƴƻƴ ƻƴ Řƛǎŀƛǘ ǉǳΩƛƭ ǇƻǳǾŀƛǘ ǊŜǎǘŜǊ ŎƻƭƭŞ Ł ƧŀƳŀƛǎΦ hƴ ǎŜ ƴƻƛǊŎƛǎǎŀƛǘ ƭŀ ŦƛƎǳǊŜ ŀǾŜŎ ǳƴ ōƻǳŎƘƻƴ ōǊǶƭŞΣ ŎΩŞǘŀƛǘ ŎŜƭŀ 

άaŀǎƪŀƪέ ». À Arbonne, « ƭŜ ǇǊşǘǊŜ ƛƴǘŜǊŘƛǎŀƛǘ ƭŜǎ ƳŀǎǉǳŜǎΣ ŎΩŞǘŀƛǘ ǳƴ ǇşŎƘŞΦ vǳŀƴŘ ƻƴ Ŧŀƛǎŀƛǘ ŘŜǎ ƳŀǎǉǳŜǎΣ ƛƭǎ ŞǘŀƛŜƴǘ 

Ŝƴ ŎŀǊǘƻƴ ǇŜƛƴǘ ƻǳ ŘŞŎƻǊŞǎ ǇƻǳǊ ŦŀƛǊŜ ǇŜǳǊ ». À Ascain, « ŎŜǊǘŀƛƴǎ ƳŀǎǉǳŜǎ ŞǘŀƛŜƴǘ ƘƛŘŜǳȄ ŀǾŜŎ ŘŜǎ ŘŜƴǘǎ ŦŀƛǘŜǎ ŀǾŜŎ ŘŜǎ 

 
30  FABRE Daniel, Le carnaval ou la f°te ¨ lôenvers, p . 36 , Gallimard Collection Découvertes, Paris,  1992 . 
31  Témoignag e de Jean -Michel GUILCHER.  
32  Monsieur Jean -Pierre Iparraguerre, Espelette,  1981.  
33  Voir chapitre II. 2 . Repères historiques  
34  Propos collectés en 1981.  
35  Enquête menée avec Michel Duvert,  auprès de Messieurs Añorga, Audiot, Saint Jean , 2004 . 
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ǇŜƛƎƴŜǎ Ŝǘ ƳşƳŜ ŘŜǎ ǊŃǘŜŀǳȄ Η »36. Il y a, semble-t-il, une certaine ambiguïté entre les jeunes, la mort et les revenants 

qui a été relevée par plusieurs ethnologues. Daniel Fabre voit dans ces pratiques une forme d’initiation propre à la 

jeunesse pour devenir adulte. « /ΩŜǎǘ ŀǳ ŎƻƴǘŀŎǘ ŘŜ ƭŀ ƳƻǊǘ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ǇŀǊǾƛŜƴǘ Ł ǎŜ ǾƛǾǊŜ ƳƻǊǘŜƭ »37. 

 

Dans tous les villages où nous avons rencontré des anciens dont le souvenir allait des premières années du XXe siècle à 

la fin des années 1960, nous avons noté que très souvent, les jeunes gens (garçons, adolescents ou jeunes hommes 

célibataires) choisissaient l’inversion sexuelle en prenant comme déguisement des habits féminins : 

aŀǎƪŀƪ étaient des jeunes garçons habillés en filles, en femme, qui travestissaient leur voix en prenant un ton aigu. Il y 

en avait 

 de très mignons, très bien habillés et fardés avec goût, rouge à lèvres compris. Dans la rue, il y avait une maison où on 

savait les préparer. Ainsi, un vrai carnaval” se souvient Madame Elso à Ainhoa. 

Certains se débrouillaient pour avoir de grosses fesses et de gros seins38. Ils pouvaient former aussi un couple, Wŀǳƴ Ŝǘŀ 

!ƴŘŜǊŜŀ (Monsieur et Madame), à Itxassou, Hasparren, Ustaritz... Une noce est signalée à Espelette comme l’un des 

thèmes des Mŀǎƪŀƪ39. Nous n’avons pas recueilli d’actions plus ou moins grotesques, en liaison avec la sexualité ou la 

maternité, comme c’est souvent le cas dans les mascarades possédant ce type de coutumes. Mais les rires des 

informateurs à l’évocation de ces costumes nous permettent de supposer que cela a pu exister. 

A côté du déguisement en fille, femme ou vieille, il y avait aussi souvent un autre type de déguisement, plus complexe, 

n’utilisant de la femme que la jupe pour donner au personnage une allure plus ambiguë. Ce personnage portait souvent 

une large ceinture de sonnailles. Dans certains villages (Jatxou, Macaye ou Urrugne), il aurait parfois mené le cortège 

des aŀǎƪŀƪ. Au Bas-Cambo, un personnage identique portait le nom de « YŀǘǘƛƴƎƻǊǊƛ ». « /ΩŞǘŀƛǘ ǳƴŜ ǎƻǊǘŜ ŘŜ ŎŀƴǘƛƴƛŝǊŜ 

ŎƘŀǊƎŞŜ ŘŜ ǇƻǊǘŜǊ ƭŜǎ ǇŀƴƛŜǊǎ »40. Ce type de déguisement est, semble-t-il, à rapprocher d’autres masques de la tradition 

basque et même européenne. Ustaritz possédait, dans le cortège des YŀǎƪŀǊƻǘ, un déguisé masqué, portant le nom de 

« YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ » ou « aŀǊƛƪŀ η que nous évoquerons plus loin. Il est, semble-t-il, un des exemples les plus élaborés de ce 

déguisement. 

aŀǎƪŀƪ complétaient aussi leur déguisement d’objets spécifiques pour épouvanter les enfants. Pour faire du bruit, ils 

portaient des cloches, des grelots que les meneurs arboraient sur leurs chapeaux à Arbonne. Certains soufflaient dans 

des trompes, parfois tapaient sur des boîtes ou faisaient tinter leurs magnifiques ceintures de sonnailles. 

Pour attraper les enfants et les filles, chaparder quelques saucisses dans les maisons, certains personnages pouvaient 

utiliser de longues pinces appelées « !ƛȄǘǳǊǊŀƪ η. Elles nous ont été signalées à Ainhoa et à Ustaritz dans le cortège des 

ƪŀǎƪŀǊƻǘ. Cet objet existe dans d’autres traditions carnavalesques du Pays Basque (en Soule où c’est l’instrument du 

DŀǘǸȊŀƛƴ, autrefois à Zubieta en Navarre...).  Il est connu dans bon nombre de traditions européennes : c’est le ƘŀǇŜπ

ǘŎƘŀǊ (happe chair) de la Haguète du carnaval à Malmedy en Belgique, l’instrument de certains Narros du carnaval de 

 
36  Informateurs dôAscain. 
37  FABRE Daniel, «  Juvéniles revenants  », Etudes rurales , n°105, p . 147 -164 , 1987 . 
38  Tém oignage de Monsieur Barnetche, Urt.  
39  GUILCHER Jean-Michel,  La tradition de Danse en Béarn et Pays -Basque Français , Editions de la maison des S ciences 
de LôHomme, Paris, 1984 . 
40  Témoignage collecté par Robert Poupel auprès de Mr Saint -Jean, ancien Kaskarot  de Cambo - les-Bains, années 1970.  
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Rottweil en Allemagne et, avec la batte, l’un des accessoires de l’Arlequin italien. 

Il y avait aussi dans cette panoplie traditionnelle certains objets nécessaires à la pratique de la quête comme « DŜǊŜƴŀ », 

un long bâton aiguisé presque comme un aiguillon. Parfois, aŀǎƪŀƪ utilisaient aussi une broche de cheminée. Avec cet 

instrument, ils empalaient les morceaux de lard ou les oreilles de cochon que les maisons offraient mais ils menaçaient 

également ceux qui ne donnaient rien ! L’un des chants les plus utilisés avec certaines variantes était le suivant, à 

Arbonne : 

 

« 9Ȋ ŘǳƎǳ ƴŀƘƛ ǳǊŘƛŀ    « Nous ne voulons pas le porc 

9Ȋ Ŝǘŀ ŜǊŜ ŜǊŘƛŀ      Ni même la moitié 

[ƛōŜǊŀƪƻ Ȋŀǘƛŀ      Tout juste un demi-kilo 

9Řƻ ƎŜǊŜƴ ƘǳƴŜƴ ōŜǘƛŀ               De quoi mettre sur ce bâton 

·ƛƴƎŀǊ Ŝǘŀ ŀǊǊƻƭǘȊŜ     Jambon et œufs 

.ŀǘ ŜŘƻ ōŜǊǘȊŜ      L’un ou l’autre 

.ŜǊǘȊŜ ƎŜǊŜƴŀ ƛǇǳǊŘƛǘƛƪ ǎŀǊǘȊŜ »41    Sinon nous vous enfonçons le bâton dans le cul » 

 

ü L’ours (IŀǊǘȊŀ) et le montreur 

Alors que les derniers cortèges représentant un ours et son dompteur se sont arrêtés au milieu des années 1960, la 

reprise difficile de ce personnage ne s’est faite qu’à partir de la fin des années 1970, avec le mouvement revivaliste. 

1937

 

          28-  IŀǊǘȊŀ (l’Ours) et son montreur à Cambo-les-bains. Dessin de Pablo Tillac. 1937. Coll. Musée Basque de Bayonne                                                                                                                       

29- aŀǎƪŀƪ, ours et son Montreur. Cambo-les-bains. 1953. Photo Robert Poupel (Coll. du Musée Edmond Rostand) 

 

Le groupe (ours et dompteur) présente de nombreuses similitudes avec la plupart des sorties d’ours pyrénéennes, 

cantabriques voire même européennes Il est signalé dans de nombreux villages labourdins sous la forme d’un homme 

 
41  Informateurs dôArbonne. 
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déguisé en ours avec des peaux de mouton, noires dans certains villages comme Arbonne et Sare. Il est attaché par une 

chaîne ou grosse corde à son montreur ou dompteur. Celui-ci est souvent habillé comme un tzigane, il tient un gros 

bâton et joue parfois du tambourin. « ±ƻƛŎƛ ƭΩƻǳǊǎ ŘŜǎ ǊƻǘŜǎ tȅǊŞƴŞŜǎ Η η disait le montreur à Ainhoa. 

 

À Ustaritz, Jean Baptiste Larre nous a évoqué les souvenirs de son père dans les années 1920 et les siens en 1952. Chaque 

fois, la tournée avec l’ours était plus ou moins improvisée au dernier moment, comportant toujours plusieurs personnes 

masquées et des jeux comiques. Parfois aussi, le groupe effrayait les animaux domestiques, ce qui entrainait alors un 

départ précipité pour ne pas être démasqué en cas de dégâts… Malgré cela, le jeu en valait la chandelle et rapportait 

beaucoup d’argent. Il y eut donc plusieurs sorties de ce groupe jusqu’en 1952. La pratique a été reprise dans la commune 

en 1986, grâce au festival IŀǊǘȊŀǊƻ (Le temps de l’Ours). 

 

Le cortège de l’ours pouvait être complètement indépendant des aŀǎƪŀƪ et des YŀǎƪŀǊƻǘ. À Sare, il suivait à l’arrière. À 

Ainhoa, il sortait seul, essentiellement le dimanche après Vêpres. Il était accompagné de quatre ou cinq danseurs, sans 

tenue particulière. Souvent, l’ours était appelé « aŀǊǘƛƴ η ou « aŀǘǘƛƴ ηΦ Son montreur le faisait danser en disant, la 

plupart du temps en français : « tŀǳǾǊŜ aŀǊǘƛƴΣ ǘǊŀǾŀƛƭƭŜ ōƛŜƴ ǇƻǳǊ ƎŀƎƴŜǊ ǘƻƴ Ǉŀƛƴ » (Arbonne). À Cambo-les-Bains où 

la tradition s’est arrêtée au milieu des années 1960, il portait le nom de « aŀǊǘƛƴ ōǳǊǳ η (tête de Martin) et dansait 

comme à Ustaritz.  « aŀǊǘƛƴ ŘŀƴǎŜ » ou « aŀƞǘǊŜ aŀǘǘƛƴ ŘŀƴǎŜ » disait-on à Saint-Pée-sur-Nivelle. À Ainhoa, il était 

« ƘŀōƛƭƭŞ ǳƴƛǉǳŜƳŜƴǘ Ŝƴ ǇŜŀǳȄ ŘŜ Ƴƻǳǘƻƴ ōƛŜƴ ŎƻǳǎǳŜǎΣ ǳƴ ƳŀǎǉǳŜ Ǌŀōŀǘǘǳ ǎǳǊ ƭŜ ǾƛǎŀƎŜ ŀǾŜŎ ŘŜǳȄ ǘǊƻǳǎ ǇƻǳǊ ƭŜǎ ȅŜǳȄ 

Ŝǘ ǉǳŜ ƭΩƻƴ ǇƻǳǾŀƛǘ ǎƻǳƭŜǾŜǊ ǇƻǳǊ ƭǳƛ ŘƻƴƴŜǊ Ł ōƻƛǊŜ ŎŀǊ ƻƴ ǘǊŀƴǎǇƛǊŀƛǘ Řŀƴǎ ŎŜ ŎƻǎǘǳƳŜΦ bΩƛƳǇƻǊǘŜ ǉǳƛ ǇƻǳǾŀƛǘ ŦŀƛǊŜ ƭΩƻǳǊǎ 

Ƴŀƛǎ ƛƭ Ŧŀƭƭŀƛǘ ǉǳŜƭǉǳΩǳƴ ŘΩŀǎǎŜȊ ŎƻǎǘŀǳŘΦ /Ŝ ǎƻƴǘ ƭŜǎ ƧŜǳƴŜǎ ǉǳƛ ŘŞŎƛŘŀƛŜƴǘ ŜƴǘǊŜ ŜǳȄ Υ ǘƻƛ ǘǳ Ǿŀǎ ǘΩƘŀōƛƭƭŜǊ Ŝƴ ƻǳǊǎ Ŝǘ ŎŜƭǳƛ 

ǉǳƛ Şǘŀƛǘ ŘŞǎƛƎƴŞ ǎΩŜȄŞŎǳǘŀƛǘΦ η42. À Sare43, l’un des derniers (avant la reprise de la tradition) à se déguiser en ours fut 

Martin Salaberrieta. Il tint le rôle de la fin de la seconde guerre mondiale jusqu’en 1948 et en garda le surnom de 

« IŀǊǘȊŀ η (ours, en basque). Il se souvenait avoir interprété IŀǊǘȊŀ ŘŀƴǘȊŀ (la danse de l’ours). 

Les seuls éléments recueillis sur cette danse proviennent surtout d’Ainhoa44. « ά!ƭƭŜȊΣ ŘŀƴǎŜ aŀǊǘƛƴǘȄǳέ Řƛǎŀƛǘ ƛŎƛ ƭŜ 

ƳƻƴǘǊŜǳǊ Ŝƴ ǘŀǇŀƴǘ ŀǾŜŎ ǳƴŜ Ƴŀƛƴ ǎǳǊ ǎƻƴ ǘŀƳōƻǳǊƛƴ ǉǳΩƛƭ ǘŜƴŀƛǘ ŘŜ ƭΩŀǳǘǊŜΦ Lƭ ƭǳƛ Řƛǎŀƛǘ ŘŜ ŘŀƴǎŜǊ ά!ƭƭŜȊ aŀǊǘƛƴ ŘŀƴǎŜ Η 

¢ǳƳōŀΣ ǘǳƳōŀΣ ǘǳƳōŀƭŀπǘǳƳōŀΣ ǘȄǳƳōŀΣ ǇǳƳǇŀΣ ǇǳƳǇŀέ Ŝǘ ƛƭ ŦǊŜŘƻƴƴŀƛǘ ŎƻƴǘƛƴǳŜƭƭŜƳŜƴǘ ŎŜǘǘŜ ǎƻǊǘŜ ŘŜ ǊŜƴƎŀƛƴŜΣ 

ǘŀǇŀƴǘ ŀǾŜŎ ǎŀ Ƴŀƛƴ ǎǳǊ ƭŜ ǘŀƳōƻǳǊ Ł ŎƘŀǉǳŜ ǘŜƳǇǎ ŦƻǊǘ ǇƻǳǊ ŀǇǇǳȅŜǊ ŎŜ ǊȅǘƘƳŜ ƭŀƴŎƛƴŀƴǘΦ [ΩŀƴƛƳŀƭ ŘŀƴǎŀƛǘΣ ǘŀǇŀƛǘ Řǳ 

ǇƛŜŘ ǇŀǊ ǘŜǊǊŜΣ ǎŀǳǘŀƛǘ ŦƻǊǘΣ Ŧŀƛǎŀƛǘ ƳƛƴŜ ŘΩŀƎǊŜǎǎŜǊ ƭŜǎ ǎǇŜŎǘŀǘŜǳǊǎΧάtƭǳǎ ǾƛǘŜέ ƭǳƛ Řƛǎŀƛǘ ƭŜ ƳƻƴǘǊŜǳǊ Ŝǘ ƭΩƻǳǊǎ άƎǊǊǊΧέΦ 5Ŝǎ 

ŦƻƛǎΣ ƭΩƻǳǊǎ ƴŜ Ǿƻǳƭŀƛǘ ǊƛŜƴ ǎŀǾƻƛǊΦ [Ŝ ƳƻƴǘǊŜǳǊ ƭǳƛ Řƻƴƴŀƛǘ ŀƭƻǊǎ ǳƴ ŎƻǳǇ ŘŜ ōŃǘƻƴ ǎǳǊ ƭΩŞǇŀǳƭŜΣ ǳƴ ŎƻǳǇ ǉǳƛ ǊŞǎƻƴƴŀƛǘ ǘǊŝǎ 

ŦƻǊǘ ». Le Père Donostia a recueilli à Villefranque (à côté d’Ustaritz) l’air d’une danse appelée ½ǳǊǳƳŜ ŘŀƴǘȊŀ (la danse 

du talon) ou « ¢ƛƭƛƭƛŜǘŀ ¢ŀƭŀƭŀ η45. Elle est identique à celle appelée IŀǊǘȊŀ ŘŀƴǘȊŀΣ autrefois pratiquée à Saint- Etienne-

de-Baïgorry. L’air est assez connu en Labourd, il est même aujourd’hui l’une des composantes de la danse folklorisée dite 

 
42  Ainhoa, L ucien  Añorga, J.  Onienborda  (faits se situant avant 1940).  
43  Sare, dôapr¯s nos informateurs Jose Miguel Barandiaran et Mathieu Salaberrieta.  
44  Ainhoa,  témoignage recueilli par Miche l Duvert,  200 4. 
45  Azkue, p . 101 -103 de son Cancionero . 
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des poissonnières appelée « aŀǘŜƭƻǘŀ » ! 

A côté de la prestation « dansée », les anciens d’Ainhoa46 ont conservé le souvenir d’une pratique qui témoigne de 

l’ancienneté de ce personnage et de son jeu. ζ [Ŝ ƳƻƴǘǊŜǳǊ ƭǳƛ Řƛǎŀƛǘ ŀǳǎǎƛ Υ ά!ƭƭŜȊΣ ƳƻƴǘŜ Ł ƭΩŀǊōǊŜέ Ŝǘ ƭΩŀƴƛƳŀƭ ƎǊƻƎƴŀƛǘ 

άƎǊǊǊΧέΣ Ǉǳƛǎ Ŧŀƛǎŀƛǘ ƳƛƴŜ ŘŜ ǎΩŜȄŞŎǳǘŜǊΦ !ƭƻǊǎ ƭŜ ƳŀƞǘǊŜ ƭǳƛ Řƛǎŀƛǘ ά.ƻƴΣ ŀƭƭŜȊΣ ŀǎǎŜȊΣ ƻƴ ŀǊǊşǘŜέΣ ƭΩƻǳǊǎ Ŧŀƛǎŀƛǘ ŀǳǎǎƛ ǎŜƳōƭŀƴǘ 

ŘΩŀǘǘŀǉǳŜǊ Ŝƴ ƎǊƻƎƴŀƴǘ Ŝǘ Ŝƴ ƭŜǾŀƴǘ ƭŜǎ ǇŀǘǘŜǎ ŘŜ ŘŜǾŀƴǘΦ [Ŝǎ ŜƴŦŀƴǘǎ ŞǘŀƛŜƴǘ ŎǳǊƛŜǳȄ Ŝǘ ǎΩŀǇǇǊƻŎƘŀƛŜƴǘ ǇƻǳǊ ǾƻƛǊΦ /ΩŜǎǘ 

ŀƭƻǊǎ ǉǳŜ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ŎƻƳǇŀǊǎŜǎ άŘŀƴǎŜǳǊǎέ ƭŜǎ ŀǘǘǊŀǇŀƛŜƴǘ Ŝǘ ƭŜǎ ƭǳƛ ŀƳŜƴŀƛŜƴǘΦ Lƭ ƭŜǎ ǎŜǊǊŀƛǘ ŎƻƴǘǊŜ ƭǳƛΣ ǎŀƴǎ ǇƭǳǎΣ Ƴŀƛǎ ƭŜǎ 

ŜƴŦŀƴǘǎ ŞǘŀƛŜƴǘ ƳƻǊǘǎ ŘŜ ǇŜǳǊΣ ƘǳǊƭŀƛŜƴǘΣ ǇƭŜǳǊŀƛŜƴǘΦ Lƭǎ ŎǊƻȅŀƛŜƴǘ ǉǳŜ ŎΩŞǘŀƛǘ ǾǊŀƛ Η ¢ƻǳǘ ƭŜ ƳƻƴŘŜ ǎΩŞŎƘŀǇǇŀƛǘ ηΦ 

Cette scène nous paraît correspondre à de nombreuses légendes de l’ours protecteur des enfants, voire ancêtre 

mythiqueΦ ζ [ΩƻǳǊǎ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǳƴ ƎƛōƛŜǊΣ ƭΩƘƻƳƳŜ ŀ ŞǘŞ ŦŀōǊƛǉǳŞ Ł ǇŀǊǘƛǊ ŘŜ ƭΩƻǳǊǎ η a recueilli Txomin Peillen à Saint-Engrâce, 

en Soule. De nombreux informateurs âgés se souviennent que, jusque dans les années 1920 où il y avait encore des 

montreurs d’ours professionnels, on leur amenait les petits enfants pour les mettre à califourchon sur le dos de la bête. 

Cela les protégeait contre les maladies et facilitait leur apprentissage à la marche. En Galice, à Salcedo, il existe encore 

une sortie d’ours avec capture « des proies humaines » que des « ŎǊƛŀŘƻǎ » offrent au plantigrade.  

Le musée de Biscaye conserve une idole en pierre en forme « d’ours » sur laquelle on posait des enfants pour les 

protéger.  Ces éléments tendent à confirmer l’hypothèse d’anciens rituels de protection des enfants liés à la sortie de 

l’ours, certainement connus en Labourd. 

Aujourd’hui, le Labourd a conservé une danse47 dissociée de l’ours, appelée « .ƛȊŀǊ ŘŀƴǘȊŀ η à Arbonne et sur la côte 

basque, « .ŀōŜǊ ŘŀƴǘȊŀ η (danse du barbier) à Ustaritz et dans les villages alentour. Elle est très similaire à une des 

scènes de la chasse à l’Ours dans le Vallespir (Catalogne versant français). L’ours y est rasé, meurt puis ressuscite48. Il 

s’agit là encore d’un vestige de jeu, sans doute rituel, dont les codes sont désormais perdus mais dont les études 

comparatives montrent une très ancienne aire de diffusion49. D’après certains chercheurs, elle pourrait correspondre à 

un ancien culte de l’ours assez similaire à ce que certains groupes sibériens pratiquent encore de nos jours. 

ü Les membres du cortège dansant 

-  Les YŀǎƪŀǊƻǘ 

Il semble que le cortège labourdin « originel » fut surtout le cortège dansant et quêtant appelé « YŀǎƪŀǊƻǘ η. Rappelons 

que le terme « ƪŀǎƪŀǊƻǘ η désigne aussi le danseur, membre de ce cortège. Ce cortège, contrairement à celui des aŀǎƪŀƪ 

était très attendu et apprécié. La première mention connue50 à ce jour du mot « YŀǎƪŀǊƻǘ η, se trouve dans les archives 

 
46  Ainhoa, informateurs en  2004 . 
47  Padre  Donostia, Michel Labeguerie, Pierrot Gil et Betti Betelu en parlaient.  
48  Vallespir en Catalogne, G¯dre en Bigorre o½ le montreur ressuscite lôours en lui soufflant dans le cul avec son grand 
bâton, en Labourd où le client égorgé par le barbier est ressuscité par le barbier avec son soufflet.   
49  La mort et la r®surrection de lôours est aussi pratiqu®e en Europe de lôEst, voir les travaux de Jean-Dominique Lajoux.
  
50  Il est certain que ce type de danseurs préexistait depuis au moins le XVIe siècle, chroniqueurs et voyageurs signalent 
les danseurs masculins lors de nombreuses cérémonies dans différentes communes et villes labourdines.  
TRUFFAUT Thierry,  Joaldun et Kaskarot. Des  carnavals en Pays Basque , Elk ar, Donosti a, 2005 . 
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de la commune d’Hasparren en date du 14 Pluviôse an 12 (1802, voir II. 2. Repères historiques). Le maire de cette 

commune essayait de réglementer, lors des derniers jours de carnaval, les organisations de jeunesse qui effectuaient des 

danses sous le nom de « YŀǎƪŀǊƻǘŀƪ η. 

 

 

30- YŀǎƪŀǊƻǘ. Plus ancienne photo connue. Espelette. 1883. Coll. Thierry Truffaut                                                                           

                 31- Cortège Labourdin traditionnel. Bayonne. 1900. Coll. Thierry Truffaut 

 

L’origine du mot « ƪŀǎƪŀǊƻǘ η, objet de nombreuses controverses, n’est toujours pas élucidée à ce jour. C’est surtout 

durant le XIXe siècle que ce danseur sera décrit ou représenté. Francisque Michel51 avait noté son importance dans de 

nombreuses traditions festives et honorifiques et avait signalé que le rôle était tenu par des jeunes gens choisis ! Ces 

jeunes désignés ou sélectionnés parmi les célibataires, sachant très bien danser, représentaient de fait une sorte d’élite. 

Ils occupaient, en dehors de carnaval, de nombreuses places honorifiques dans la vie du village : lors des fêtes (c’était le 

chef ou capitaine des YŀǎƪŀǊƻǘ52 qui menait l’organisation des différentes manifestations sacrées et profanes), pour 

l’accueil de l’évêque en visite pastorale ou l’entrée dans la commune de nouveaux prêtres. 

C’est le danseur Labourdin par excellence, il sortait aussi lors des parades charivariques et pouvait alors apparaitre aussi 

dans quelques villages de la province voisine de Basse-Navarre dans ses occasions. Il se peut d’ailleurs qu’il fut jadis plus 

généralisé sur les provinces basques du Nord car on retrouve dans les derniers villages de la vallée de Baïgorry en Basse-

Navarre une tradition de tournée de YŀǎƪŀǊƻǘ pour carnaval jusque dans les années 1950.  Enfin il est aussi à rapprocher 

des Pantalons Béarnais et Balladins de Bigorre qui sont aussi de bons danseurs très joliment parés. 

 

En Labourd, le corps était mis en valeur, « épiphanisé53 » par l’apprentissage de la danse mais aussi par les costumes, les 

bijoux. Le jeune homme célibataire devient alors un personnage hors du commun. Il est regardé, reconnu et, à ce titre, 

il doit assurer une prestation de qualité avec un grand sérieux. Ceux qui n’ont pas le niveau requis sont automatiquement 

exclus. 

 
51  Michel Francisque, auteur du XIX e siècle .  

52  R¹le tr¯s similaire ¨ lôabb® de jeunesse. 
53  Expression ch¯re ¨ Michel Mafesolli qui renvoie ¨ lôid®e dôapparition (Epiphanie), hors du commun, de recherche 
esth étique, de sacralisation participant à la reco nnaissance, à la socialisation.  



FICHE D'INVENTAIRE DU PATRIMOINE CULTUREL IMMATÉRIEL 

LES TOURN ÉES DU CARNAVAL LABOURDIN  

 

32 

Leur nombre semble variable. À Espelette, sur la plus ancienne photo connue (1883), ils sont 14. À Ustaritz, sur un 

tableau de Cazaubon représentant le carnaval (1906), ils sont 4 et dans la même commune, ils sont 8 en 1927. Sur la 

commune d’Ustaritz, on sait qu’il y eut, avant la guerre 1914-1918, 3 groupes de KŀǎƪŀǊƻǘ simultanément : un au bourg, 

le second au quartier Arrauntz, le troisième à Hérauritz. À Bidart en 1905, ils sont 8 sur une carte postale, 8 également 

à Cambo-les-Bains en 1910, une vingtaine à Hasparren en 1922. À Espelette, ils sont 10 en 1932 et 6 à Larressore en 

1935. 

À Ainhoa vers 1945-1950, la majorité des jeunes hommes célibataires forme le groupe des YŀǎƪŀǊƻǘ. Tous n’en font 

cependant pas partie car le groupe fonctionnait sur la base du volontariat. En fait, lorsque l’on demande à des anciens 

de ce village si c’était un déshonneur de ne pas être YŀǎƪŀǊƻǘ, certains répondent ζ ƴƻƴΣ Ƴŀƛǎ ŎΩŞǘŀƛǘ ōƛŜƴ ŘŜ ƭΩşǘǊŜ Η bƻǳǎ 

Şǘƛƻƴǎ ǳƴŜ ǾƛƴƎǘŀƛƴŜ ǉǳŀƴŘ ŎŜƭŀ ƳŀǊŎƘŀƛǘ ōƛŜƴ ». Dans ce même village, avant la guerre de 1939-1945, on ne pouvait 

devenir YŀǎƪŀǊƻǘ qu’à l’âge de 18 ans54 : l’âge fut rabaissé à 16 ans après la guerre. D’une manière générale il n’y avait 

pas un âge limite pour arrêter de faire partie du groupe : on pouvait y rester tant qu’on était pas marié. À Ainhoa, rares 

étaient ceux qui y allaient au-delà de 28 ans. La participation était généralement d’une durée de deux à trois ans55. Les 

hommes mariés ne faisaient pas partie du groupe, exception faite de quelques entraîneurs. 

Les danseurs étaient généralement habillés très solennellement avec un costume d’apparat garni de bijoux, rubans, 

fleurs, grelots. Ce costume était confectionné par la mère de chaque danseur qui veillait à ce que son fils soit toujours 

aussi bien vêtu que les autres. La mère jouait ici un rôle capital pour le maintien de la tradition et l’initiation identitaire 

de son fils. Il nous paraît important de noter le luxe du costume de YŀǎƪŀǊƻǘ. Ceux qui occupent cette place portent 

souvent des vêtements qui tranchent avec tout ce qui est costume civil. Nous avons là, très nettement marqué, un état 

d’exception, un rôle honorifique, un marqueur très significatif d’un rite de passage. Jean-Michel Guilcher se demande 

d’ailleurs « ǎƛ ƭŜ ǎǘŀǘǳǘ ŘŜ ŘŀƴǎŜǳǊ Şǘŀƛǘ ŀŎŎŜǎǎƛōƭŜ Ł ǘƻǳǘ ƭŜ ƳƻƴŘŜ ǇǳƛǎǉǳŜ ƭŜ ŎƻǎǘǳƳŜ Ł ƭǳƛ ǎŜǳƭ ŜȄƛƎŜŀƛǘ ǳƴŜ ŎŜǊǘŀƛƴŜ 

ŘŞǇŜƴǎŜ »56. Le rôle et l’importance des YŀǎƪŀǊƻǘ semblent expliquer pourquoi tous les documents de l’époque ancienne, 

qu’ils soient écrits ou dessinés, ont ignoré totalement les personnages masqués qui les accompagnaient. Totalement 

éclipsés, ils n’apparaissent que çà et là de manière très lapidaire. Dans les témoignages, plusieurs anciens font une sorte 

de classification : ζ [Ŝǎ aŀǎǉǳŜǎ ƴŜ ŦŀƛǎŀƛŜƴǘ ƧŀƳŀƛǎ ƭŀ ŘŀƴǎŜ ŘŜǎ YŀǎƪŀǊƻǘΦ 5ǳ ǊŜǎǘŜΣ ƛƭǎ ƴŜ ŘŀƴǎŀƛŜƴǘ Ǉŀǎ ŀǾŜŎ ŜǳȄΣ ƭŜǎ 

YŀǎƪŀǊƻǘ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ǾǊŀƛŜ ŘŀƴǎŜ η57Φ Il nous faut un peu nuancer cela car, à Ustaritz, Jean Michel Guilcher a relevé que les 

jeunes pouvaient parfois porter le costume de YŀǎƪŀǊƻǘ à l’extérieur de leur quartier et, pour ne pas le salir, effectuer la 

quête autour de chez eux déguisés en aŀǎƪŀƪ. Malgré quelques variantes locales, l’habit du YŀǎƪŀǊƻǘ est d’une grande 

homogénéité sur toute la province58. 

 
54  Dans certains villages il y a eu aussi un rapport avec la classe dô©ge pouvant  faire le service militaire (les conscrits de 
lôann®e).  
55  La durée souhaitée est celle de trois ans, la première année étant  consacr®e ¨ lôapprentissage (initiation), la seconde 
à la pleine pratique (initié),  la troisième et les suivantes à la transmission aux n ouveaux arrivants (initiateur).  
56  GUILCHER Jean -Michel,  La tradition de danse en Béarn et Pays-Basque français , p. 517, Editions de la maison des 
Sciences de LôHomme, Paris, 1984 . 
57  Propos recueillis en juillet 2004 par Michel Duvert auprès de Mesdames  Elso et Marckert (Ainhoa) évoq uant leurs 
souvenirs de lôentre-deux -guerres.  
58  Il nous paraît important de relever ici que ces Kaskarot  tranchent compl¯tement avec lôaspect sauvage des Maskak , 
ils sont par leurs costumes enrubannés, emplumés, couverts de broderies et bijoux presque «  féminis és ». Cela est une 
constante de beaucoup de tradit ions car navalesques en Europe.  
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        32- Groupe de YŀǎƪŀǊƻǘ défilant. Vers 1910. Coll. Thierry Truffaut                                                                                                               

33- Groupe de YŀǎƪŀǊƻǘ. Cambo-les-Bains.1910. Coll. Thierry Truffaut 

 

 

Les principales composantes du costume sont : 

-une chemise blanche repassée et empesée,  

-un pantalon blanc dont les coutures des côtés et des ourlets sont recouvertes d’un entrelacs de rubans de diverses 

couleurs,  

-des sandales blanches (parfois brodées) avec lacets,  

-de nombreux ornements : bretelles de couleurs décorées de broderies réalisées la plupart du temps par la mère du 

YŀǎƪŀǊƻǘ à ses initiales59, baudrier de soie rouge ou violet grenat ou ceinture, cravate ou nœud autour du cou, rubans 

de couleur entourant le bras  

-un béret (rouge, blanc ou bleu…) ou chapeau ; les deux toujours décorés de fleurs, plumes, pompons, rubans, paillettes, 

grelots. 

 

34- YŀǎƪŀǊƻǘ avec cortège masqué labourdin se produisant à Bayonne. Vers 1900. Coll. Herri Soinu                                                                                                                            

35- Photo des YŀǎƪŀǊƻǘ. Hasparren. 1922. Coll. Thierry Truffaut 

 

 
59  À Ustaritz, Simon Telleria, n® en 1926, nous a montr® ses bretelles brod®es de ses initiales quôil conserve avec 
beaucoup dôattachement. 
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36- Bretelles de YŀǎƪŀǊƻǘ de Simon Telleria brodée par sa mère. Ustaritz .1946 © Thierry Truffaut   

 

Enfin, à Ustaritz, la tradition voulait que des chaînes d’or et des bijoux de valeur leur soient confiés, par leur mère, les 

femmes de la maison, les jeunes filles du voisinage, leurs fiancées ou même par certaines familles de la bourgeoisie 

locale, ceci afin de rehausser l’éclat du costume60 : « ¦ƴ Ǌǳōŀƴ ŘŜ ŎǊŀǾŀǘŜ ǾƛƻƭŜǘ ŦƻǊƳŜ ǳƴ ƴǆǳŘ Řŀƴǎ ƭΩŞŎƘŀƴŎǊǳǊŜ Řǳ Ŏƻƭ 

Ǉǳƛǎ ǎΩŜƴƎŀƎŜ Řŀƴǎ ƭΩŀƴƴŜŀǳ ŘŜ ƳŀǊƛŀƎŜ Ŝǘ ƭŀ ōŀƎǳŜ ŘŜ ŦƛŀƴœŀƛƭƭŜǎ ŘŜǎ ǇŀǊŜƴǘǎ Řǳ ŘŀƴǎŜǳǊ ŀǾŀƴǘ ŘŜ ǎŜ ŘƛǾƛǎŜǊ Ŝƴ ŘŜǳȄ 

ǇŀƴǎΦ /ƘŜȊ ǘƻǳǎΣ ƭŜ ǇƭŀǎǘǊƻƴ ŘŜ ƭŀ ŎƘŜƳƛǎŜ ǇƻǊǘŜ ŀǳ Ƴƻƛƴǎ Ŏƛƴǉ ƻǳ ǎƛȄ ŎƘŀƞƴŜǎ ŘΩƻǊΣ ŘƛǎǇƻǎŞŜǎ ƭŜǎ ǳƴŜǎ Ŝƴ ŘŜǎǎƻǳǎ ŘŜǎ 

ŀǳǘǊŜǎ Ŝǘ ŎƻǳǎǳŜǎ Ł ƭŀ ŎƘŜƳƛǎŜ Ŝƴ ŎƘŜǾǊƻƴǎ ǎǳǊōŀƛǎǎŞǎ ǊŀǇǇŜƭŀƴǘ ŘŜǎ ōǊŀƴŘŜōƻǳǊƎǎΦ /Ŝǎ ŎƘŀƞƴŜǎ ǇǊŞŎƛŜǳǎŜǎ ƻƴǘ ŞǘŞ 

ŜƳǇǊǳƴǘŞŜǎ Ł ŘŜǎ ǇŀǊŜƴǘǎ Ŝǘ ŀƳƛǎ όƛƭ Ŝǎǘ ŘΩǳǎŀƎŜ ǉǳŜ ǘƻǳǘ ƴƻǳǾŜŀǳ ƳŀǊƛŞ Ŝƴ ƻŦŦǊŜ ǳƴŜ Ł ǎŀ ƧŜǳƴŜ ŦŜƳƳŜύ η61. 

Jean-Baptiste Larre, né en 1934, nous a décrit, ému, comment chaque matin avant le départ, sa mère cousait tous ces 

bijoux sur le devant de la chemise : « ƛƭ Ŧŀƭƭŀƛǘ ǊŜǎǘŜǊ ŀǳ ƎŀǊŘŜ Ł Ǿƻǳǎ ǇŜƴŘŀƴǘ ŀǳ Ƴƻƛƴǎ ǾƛƴƎǘ ƳƛƴǳǘŜǎ ƭŜ Ƴŀǘƛƴ Ƴŀ ƳŝǊŜ 

Ŏƻǳǎŀƛǘ Ŝǘ ƭŜ ǎƻƛǊ ŜƭƭŜ ŘŞŎƻǳǎŀƛǘ ǇƻǳǊ ǇƻǳǾƻƛǊ ƭŀǾŜǊ ƭŀ ŎƘŜƳƛǎŜ ηΦ 

 

Le costume est complété par une baguette plus ou moins longue (suivant les documents), garnie de rubans multicolores 

et terminée par une rosette assortie au costume. Entre les deux guerres, avec le développement de aŀƪƛƭ ŘŀƴǘȊŀ (danse 

des bâtons), les danseurs abandonnèrent progressivement cette baguette au profit de deux petits bâtons. 

Il semble que les YŀǎƪŀǊƻǘ n’étaient jamais masqués62.  

 

Le YŀǎƪŀǊƻǘ est un danseur. Louis Dassance et Jean-Michel Guilcher ont relevé qu’autrefois les YŀǎƪŀǊƻǘ devaient 

apprendre, durant l’hiver, les danses transmises par les maîtres de danse de leur quartier. Nous pouvons penser qu’il y 

avait là aussi, comme dans d’autres provinces basques, un grand engouement et respect pour la danse et sa symbolique. 

Comme l’écrit Arnold Van Gennep, ces types de danses en Europe « ǎŜƳōƭŜƴǘ ŀǾƻƛǊ ŞǘŞ ǇǊƛƳƛǘƛǾŜƳŜƴǘ ŀǇƻǘǊƻǇŀƠǉǳŜǎΣ 

ǘǊŝǎ ǇǳƛǎǎŀƴǘŜǎ Ł ƭŀ Ŧƻƛǎ ǇŀǊ ƭŜ ǊȅǘƘƳŜ Ŝǘ ǇŀǊ ƭŜǎ ƎŜǎǘŜǎ ŎƻƴǘǊŜ ƭŜǎ ŜǎǇǊƛǘǎ ƳŞŎƘŀƴǘǎΣ ƳŀƭŦŀƛǎŀƴǘǎ ǉǳƛ ŀǇǇƻǊǘŜƴǘ ƭŜǎ ƳŀƭŀŘƛŜǎ 

 
60  DASSANCE Louis, «  Les sauts basques et les vieilles danses labourdines  », Bulletin des amis  du Musée Basque , p. 21 -
30,  1927.  
61  GUILCHER Jean -Michel,  La tradition de danse en Béarn et Pays -Basque français , p . 517 -518 , Editions de la maison 
des Sciences de LôHomme, Paris, 1984 . 
62  À Ainhoa, un informateur a signalé à Michel Duvert  un Kaskarot  au visage noirci au milieu de la troupe  ; à part cette 
distinction, il particip e au même titre que les autres.  
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Ŝǘ ƳŜǘǘŜƴǘ Ŝƴ ŘŀƴƎŜǊ ƭŜǎ ǊŞŎƻƭǘŜǎΦΦΦ [Ŝǎ ŘŀƴǎŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ ǊƻƴŘŜǎ ŎŀǊƴŀǾŀƭŜǎǉǳŜǎ ƻƴǘ Ŝƴ ǇǊƛƴŎƛǇŜ ǳƴ ǇƻǳǾƻƛǊ ƳŀƎƛǉǳŜ η63. 

Malheureusement, aucun témoignage ne nous a livré les codes et le sens de ces danses en rond, en chaîne ou avec des 

bâtons frappés. Pour soutenir l’hypothèse que ces danses étaient jadis « rituelles », voire peut-être « sacrées », nous 

n’avons que peu d’éléments qui perdurent. Mais ceux qui restent semblent quand même significatifs : nous avons un 

groupe choisi et formé, d’âge précis, composé de célibataires, en costume d’apparat. Ce groupe a obligation de danser, 

devant chaque maison, des danses précises. Nous pouvons relever une « prise de la place » comme marqueur de leur 

présence dans chaque quartier. Enfin, les danseurs sont attendus et accueillis avec chaleur, souvent on leur demandait 

telle ou telle danse, à la chorégraphie parfois complexe, accompagnée de chants. Etre YŀǎƪŀǊƻǘ, c’était une grande 

responsabilité.  

 

 

     37- YŀǎƪŀǊƻǘ dansant le CŀƴŘŀƴƎƻ. Ustaritz.1928. Coll. Herri Soinu   

                                            38- YŀǎƪŀǊƻǘ dansant aŀƪƛƭ ŘŀƴǘȊŀ. Fin des années 1920. Coll. Thierry Truffaut 

 

Les danses utilisées par les YŀǎƪŀǊƻǘΣ annotées dans les plus vieux recueils de musique (milieu du XIXe siècle) et dans les 

études du XXe siècle, évoquent soit les mascarades (aŀǎƪŀǊŀŘŀ ƳŀǊǘȄŀ, aŀǎƪŀǊŀŘŀ ŘŀƴǘȊŀ, aŀǎƪŀƪ ŘŀƴǘȊŀ), soit les 

YŀǎƪŀǊƻǘ όYŀǎƪŀǊƻǘ ƳŀǊǘȄŀΣ YŀǎƪŀǊƻǘ ŘŀƴǘȊŀύΦ La danse, relevée à Ustaritz et appelée « ·ƛƴǇƭŜ ηΣ est une forme de saut 

basque dont la musique provient d’un ancien air régimentaire déjà connu au XVIIe siècle. Ce saut est également employé 

en Soule lors des mascarades pour la danse dite du verre, « DƻŘŀƭŜǘ ŘŀƴǘȊŀ ». C’est aussi, à l’autre bout des Pyrénées, à 

Prats de Mollo en Vallespir, l’air de la sortie de l’ours ! L’autre danse relevée à Ustaritz et Hasparren est aŀǊƳǳǘȄ. Guilcher 

y reconnaît l’air également militaire de « Malbrough s’en va en guerre ». 

Après la guerre de 1940-1945, d’après nos informateurs, beaucoup de tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ ne donnaient plus que 

YŀǎƪŀǊƻǘ ŘŀƴǘȊŀΣ suivi d’un CŀƴŘŀƴƎƻ et d’un !Ǌƛƴ !Ǌƛƴ64Φ Quand ils ne dansent que le CŀƴŘŀƴƎƻ, les YŀǎƪŀǊƻǘ sont 

appelés « CŀƴŘŀƴƎƻƭŀǊƛŀƪ η (Sare et Ascain). 

aŀƪƛƭ ŘŀƴǘȊŀ semble provenir des provinces basques du sud. Elle s’est imposée petit à petit dans la première moitié du 

 
63  VAN GENNEP Arnold, Manuel de folklore français contemporain , tome sur le carnaval , p. 1111 -1112 , Picard, Paris , 
1943 -1988. Cette thèse est défendu e par lôun des sp®cialistes de la danse basque Juan Antonio Urbeltz. 
64  Le Fandango , introduit  dans la seconde moitié du XIX e si¯cle, vient dôEspagne. Il est toujours suivi dôune autre danse 
plus enlevée, appelée Arin -Arin , qui signifie léger - léger. Betti B etelu avait appris puis transmis à ses meilleurs élèves des 
variantes de pas de ces danses jadis pratiquées sur la côte la bourdine.  
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XXe siècle pour devenir souvent la seule danse pratiquée dans des versions très simplifiéesΦ 

Les YŀǎƪŀǊƻǘ possédaient, dans certains villages, des danses qu’ils pouvaient également chanter.  

 

La plus connue est une danse de bâtons (aŀƪƛƭ ǘǘƛƪƛ) et les paroles sont : 

ζ IƛǊǳ Ȅƛǘƻ ƛȊŀƴ ƭŀǳ ƎŀƭŘǳ           ζ Avoir trois poussins en perdre quatre 

·ƛǘŀ ƘƻǊŜƴ ŀƳŀ ȊŜǊƪ ŜǊŜƳŀƴ Řǳ          Qui est-ce qui a emporté la mère de ces poussins 

tǳǊǊŀ ǇǳǊǊŀ ŜƎƛƴ ƴƛƻƴ ōƻǊǘŀǘƛƪ                 Purra purra je l’appelais de la porte 

YƻƪƻǊƻȊƪŀ ŜƎƛƴ Ȋŀǳǘŀƴ ŜƭǘȊŜǘƛƪ          Elle m’a répondu en gloussant de la marmite 

DǳǊŜ ȄƛǘƻŀǊŜƴ ŀƳŀ ƻƛƭƻŀ           La mère poule de notre poussin 

!ȄŜǊƛŀƪ ƪŜƴŘǳ Řƛƻ ƭŜǇƻŀ η           Le renard lui a tordu le cou » 

 

Certains groupes de YŀǎƪŀǊƻǘ, bons danseurs, exécutaient aussi des sauts basques. Ils quêtaient de maison en maison 

sur leur commune mais aussi parfois dans les communes voisines et les grandes villes comme Biarritz, Bayonne, Saint-

Jean-de-Luz. Ils collectaient argent et nourriture avec lesquels ils festoyaient65. D’une manière générale, les jeunes 

s’octroyaient de grandes libertés, c’était aussi l’occasion de boire et manger plus que d’habitude et cela occasionnait 

parfois des débordements. 

La coutume était de passer dans toutes les maisons. À Ainhoa, un ancien signale qu’avant 1950 : « ƭŜ ŎƻǊǘŝƎŜ Ǿŀ ŘŜ 

Ƴŀƛǎƻƴ Ŝƴ Ƴŀƛǎƻƴ ŀǾŜŎ ƻōƭƛƎŀǘƛƻƴ ŘŜ ǾƛǎƛǘŜǊ ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΧ Lƭ ƴΩŞǘŀƛǘ Ǉŀǎ ǉǳŜǎǘƛƻƴ ŘŜ ǊŀǘŜǊ ƭΩŞǾŞƴŜƳŜƴǘ ƴƛ ŘŜ ǊŀǘŜǊ 

ǳƴŜ ƳŀƛǎƻƴΦ Lƭ Ŧŀƭƭŀƛǘ ǇŀǊŦƻƛǎ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ƧƻǳǊƴŞŜǎ ǇƻǳǊ ǇŀǊŎƻǳǊƛǊ ǘƻǳǘŜ ƭŀ ŎƻƳƳǳƴŜ η. 

Nous avons là une tradition classique du système du don et contre-don, telle que l’a décrit Mauss66. Il y a un véritable 

mouvement alternatif, les danseurs offrent en grand apparat des danses considérées comme porte bonheur pour la 

maison, en retour, la maîtresse de maison qui est souvent honorée d’un chant, offre à manger et à boire sur place ainsi 

que des victuailles à emporter (œufs, lard, saucisses), voire de l’argent qui permettra de financer un bon repas au village. 

Un autre ancien YŀǎƪŀǊƻǘ décrit bien la tradition avant les années 1950 : 

ζ [Ŝǎ ŘŀƴǎŜǎ ŦŀƛǘŜǎΣ ƭŜǎ ŦŜǊƳŜǎ ƻŦŦǊŀƛŜƴǘ Ł ōƻƛǊŜ Ŝǘ ƻƴ ƳŀƴƎŜŀƛǘ ǉǳŜƭǉǳŜǎ ƎŃǘŜŀǳȄΧ hƴ ŀǊǊƻǎŀƛǘ ōƛŜƴ Řŀƴǎ ŎŜǎ ǇŜǘƛǘǎ 

ƎǳŜǳƭŜǘƻƴǎ Ł ōŀǎŜ ŘŜ ƎŃǘŜŀǳȄΣ ŘŜ ȄƛƴƎŀǊ ǘŀ ŀǊǊƻǘȊŜ όƧŀƳōƻƴ Ŝǘ ǆǳŦǎύ Ŝǘ ǇŀǊŦƻƛǎ ŘŜ ƪǊǳǎǇŜǘ όōŜƛƎƴŜǘǎύΦ /ΩŜǎǘ ǉǳΩƛƭ Ŧŀǳǘ 

ŀǾƻƛǊ ƭŀ ǎŀƴǘŞ Η Lƭ Ŧŀǳǘ ƳŀǊŎƘŜǊ ǘƻǳǘŜ ƭŀ ƧƻǳǊƴŞŜΣ ŘŀƴǎŜǊ Ŝǘ ƳŀƴƎŜǊ Ł ǘŀōƭŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƳŀƛǎƻƴǎΧ Lƭ Ŧŀǳǘ ŀǎǎǳǊŜǊ Η /ŜǊǘŀƛƴǎ 

ŦƛƴƛǎǎŜƴǘ ǇŀǊ şǘǊŜ ŦŀǘƛƎǳŞǎΧ [ŀ ǾƛǎƛǘŜ Řŀƴǎ ǳƴŜ ŦŜǊƳŜ ǇǊŜƴŀƛǘ ǉǳŀǎƛƳŜƴǘ ǘǊƻƛǎ ǉǳŀǊǘ ŘΩƘŜǳǊŜΦ tŀǊǘƻǳǘΣ ƻƴ ƴƻǳǎ Řƻƴƴŀƛǘ Ŝƴ 

Ǉƭǳǎ ŘŜǎ ǆǳŦǎΣ ŘŜǎ ǎŀǳŎƛǎǎŜǎΣ ŘŜǎ ƻǊŜƛƭƭŜǎ ŘŜ ŎƻŎƘƻƴ Ƴŀƛǎ ŀǳǎǎƛ ƭŀ ǇƛŝŎŜΦ η 

Parfois, le récit évoquait des exploits alimentaires et de bons souvenirs de fête. Il concourrait à l’identification de chacun 

dans sa communauté. Récemment, un de nos témoins nous a signalé avec émotion avoir été à l’enterrement d’une dame 

 
65  Sur les q uêtes et leur sens  : VAN GENNEP  Arnold, Manuel de folklore français contemporain , 8 vol. , p. 862 -863 , Picard , 
Paris, 1943 -1988.  
66  MAUSS Marcel, «  Essai sur le don, forme et raison de lô®change dans les sociétés archaïques  », Sociologie et 
anthropologie , p. 145 -284 , PUF, Paris, 1950 . 
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âgée : « JŜ Ǿƻǳƭŀƛǎ ƭǳƛ ǊŜƴŘǊŜ ƘƻƳƳŀƎŜ ŎŀǊ ǉǳŀƴŘ ƴƻǳǎ Ŧŀƛǎƛƻƴǎ ƭŜǎ YŀǎƪŀǊƻǘΣ ƛƭ ȅ ŀ ǇǊŝǎ ŘŜ ǉǳŀǊŀƴǘŜ ŀƴǎΣ ŜƭƭŜ ǎŀǾŀƛǘ ǘǊŝǎ 

ōƛŜƴ ƴƻǳǎ ŀŎŎǳŜƛƭƭƛǊ Ŝƴ ƻŦŦǊŀƴǘ ŎƘŀǉǳŜ Ŧƻƛǎ ǳƴ ǾŞǊƛǘŀōƭŜ ǊŜǇŀǎ ŎƻƳǇƭŜǘ ηΦ 

L’alcool était au centre de ces traditions, il permettait de vérifier qui « assurait » en supportant l’alcool. À Ustaritz, dans 

les années 1950-1960, après avoir effectué toutes la tournée des maisons, les YŀǎƪŀǊƻǘ faisaient la tournée des bars avec 

l’argent collecté et certains finissaient très mal ! « vǳŜƭǉǳŜŦƻƛǎΣ ƛƭ ȅ Ŝǳǘ ǉǳŜƭǉǳŜǎ ōŜǳǾŜǊƛŜǎ ƻǳ ŎŜǊǘŀƛƴǎ ŦǳǊŜƴǘ άƛǾǊŜǎ 

ƳƻǊǘǎέΣ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ǎŜ ŎƘŀǊƎŜŀƛŜƴǘ ƭŜ ƭŜƴŘŜƳŀƛƴ ŘŜ ŎƻƭǇƻǊǘŜǊ ƭŜǎ ŜȄǇƭƻƛǘǎΧ /Ŝ ǉǳƛ Ŧŀƛǎŀƛǘ ǊƛǊŜ ǘƻǳǘ ƭŜ ƳƻƴŘŜΦ [Ŝǎ ƎŜƴǎ ƴŜ 

ǇƻǊǘŀƛŜƴǘ Ǉŀǎ ŘŜ ƧǳƎŜƳŜƴǘ ƴŞƎŀǘƛŦΣ Ł ŎŜǘ ŃƎŜΣ ŎΩŜǎǘ ƴƻǊƳŀƭΣ ƛƭ Ŧŀǳǘ ōƛŜƴ ǉǳŜ ŎŜƭŀ ŀǊǊƛǾŜ ǳƴŜ Ŧƻƛǎ Η ». 

Cette coutume de quête carnavalesque sur tout le territoire labourdin doit aussi être envisagée, comme le signale 

Jacques Godbout67 sous l’angle du lien communautaire. En effet, ce qui est mis en jeu dans le fait de donner les danses, 

de les recevoir en les regardant et de rendre en donnant aliments, boissons (ou argent pour en acheter), c’est la création 

d’un lien fort qui marque l’identité de chacun dans le groupe communautaire. 

 

La tradition a une triple obligation : 

-donner  la danse à chaque maison en habit d’apparat, 

-regarder, et rendre en aliments, boissons (ou argent), 

-recevoir les offrandes en retour de la prestation. 

Comme l’évoque Philippe Rospabé68 : « ƭΩƻōƭƛƎŀǘƛƻƴ ŘŜ ǊŜƴŘǊŜ ǊŞǎǳƭǘŜ ŘΩǳƴ ǇǊƛƴŎƛǇŜ Ł ƭŀ Ŧƻƛǎ ŜƴƎƭƻōŀƴǘ Ŝǘ ŦƻƴŘŀƳŜƴǘŀƭ 

ǉǳƛ Ŝǎǘ ŎŜƭǳƛ ŘŜ ƭŀ ǊŞŎƛǇǊƻŎƛǘŞ ŜƴǘǊŜ ƭŜǎ ƛƴŘƛǾƛŘǳǎ Ŝǘ ƭŜǎ ƎǊƻǳǇŜǎΦ bŜ Ǉŀǎ ǊŜƴŘǊŜΣ ŎΩŜǎǘ ǊŜǎǘŜǊ Ŝƴ ŘŜǘǘŜ Ŝǘ ŎΩŜǎǘ ƎŞƴŞǊŀƭŜƳŜƴǘ 

ǘǊŝǎ Ƴŀƭ ǾŞŎǳ ». 

Dans les années 1960, la coutume s’essouffle, seules les communes d’Ustaritz et Espelette maintiennent régulièrement 

ces tournées. 

Puis, dans les années 1970, grâce aux premières publications des recherches de Jean Michel Guilcher et sous l’impulsion 

d’un fort mouvement identitaire et militant basque, les tournées redémarrèrent. Il s’agissait alors de vivre des fêtes, hors 

périodes touristiques, en les recentrant sur la communauté de chaque village, sans spectacle à « vendre » aux 

« étrangers ». Ces pratiques sont aujourd’hui en pleine expansion dans toute la province, spécialement à Briscous, 

Biriatou, Cambo-les-Bains, Itxassou, Louhossoa, Hasparren, Bardos, Bassussarry, Arbonne, Urt, Ustaritz, Espelette, 

Mendionde, Sare, Ascain, Bidart, Bonloc, etc… Il faut remarquer qu’en dehors d’Ustaritz qui a conservé un cortège 

masculin, la mixité (garçons/ filles) s’est installée partout ailleurs. 

 

-  La danseuse labourdine 

Ce costume, inspiré de celui des anciennes danseuses de Fandango du Labourd de 1900 à 1930, a progressivement été 

adopté à partir des années 1980. L’initiative est due à Claude Iruretagoyena et Thierry Truffaut en 1979. Il a permis 

 
67  GODBOUT J.T, « Les bonnes raisons de donner  », Anthropologie et Société , volume 19, n°1 -2, p.  45 -56,  1995 . 
68  ROSPABE Philippe,  « Lôobligation de donner », La revue du M.A.U.S.S.,  N°  8, 2 e semestre,  p. 142 à 152 , Paris,  1996 . 
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d’intégrer les filles dans les cortèges du carnaval Labourdin à côté des Kaskarot. Comme pour les garçons, il existe 

aujourd’hui des costumes labourdins féminins et contemporains dans beaucoup de communes et ils ont tous dans leur 

confection des particularités locales. Dans chaque type local de ce costume, on peut également noter de très 

nombreuses variantes de couleurs ou broderies. 

 

 

39- Danseuses de CŀƴŘŀƴƎƻ. Labourd . Dans les années 1920. Coll. Thierry Truffaut                                                                        

40- Danseuses de CŀƴŘŀƴƎƻ. Labourd . Dans les années 1920. Coll. Thierry Truffaut                          

 

 

41- Danseuses Labourdines avec Thierry Truffaut. 1987 © Hélène Truffaut 

 

-  Le porte-drapeau 

Le groupe comprend en tête un porte-drapeau (.ŀƴŘŜǊŀǊƛ ou 9ƴǎŜƛƴŀǊƛύ non masqué, en costume noir. Dans les années 
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1920, plusieurs photos et le témoignage de Monsieur Haira (né en 1913) décrivent un costume bleu très inspiré des 

costumes des ¢ƻǊǊŜǊƻ espagnols de l’époque. Il semble d’introduction récente et porte le drapeau français. À Ustaritz, il 

aurait été choisi comme le meilleur danseur69 (le plus leste). Dans d’autres villages comme Espelette et Ainhoa, ce 

personnage est également signalé mais le rôle est tenu par un YŀǎƪŀǊƻǘ. Louis Dassance précise qu’il n’est pas antérieur 

à 1890 à Ustaritz. Violet Alford le note comme important à Ainhoa entre 1920 et 1930. Aujourd’hui, aucun témoin n’en 

a le souvenir. À Hasparren, le porte-drapeau apparaît avec le groupe des YŀǎƪŀǊƻǘ, il porte un costume plutôt militaire 

et une écharpe tricolore en baudrier (1922). À Cambo-les-Bains, Pablo Tillac peint, à la fin des années 1920 et au début 

des années 1930, deux porte-drapeaux lors du ½ŀƴǇŀƴǘȊŀǊ : un drapeau français et un drapeau basque, l’LƪǳǊǊƛƷŀ (très 

rare à cette époque !). Sur des documents photographiques d’avant 1914, nous avons plusieurs cas de porte-drapeaux 

habillés en YŀǎƪŀǊƻǘ.  

Cette présence du drapeau renforce, à notre avis, l’aspect identitaire des danseurs. Ils sont les représentants de leur 

communauté et en tant que tel, ils sortent avec le drapeau du village, ceci quand le maire le veut bien car ce ne fut pas 

toujours le cas dans certains villages. À Ustaritz, le premier porte-drapeau utilisant l’LƪǳǊǊƛƷŀ fut Simon Telleria, en 1946, 

lors de la reprise par le patronage des Labourdins.  

 

 

              42- YŀǎƪŀǊƻǘ. Ustaritz. 1961. Coll. Herri Soinu 

43- YŀǎƪŀǊƻǘ devant la Mairie. Ustaritz. 1952. Coll. Herri Soinu 

 
69  GUILCHER Jean-Michel,  La tradition de danse en Béarn et Pays Basque , França , 1984 . 
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44- YŀǎƪŀǊƻǘ avec son porte-drapeau. Ustaritz. 2018 © Thierry Truffaut   

 

 

-  Le aŀƪƛƭŀǊƛ 

Ce personnage, sorte de tambour-major, exécute avec dextérité des manipulations avec un bâton, surtout à l’occasion 

de la Fête-Dieu. Il nous a été signalé à Ustaritz comme pouvant accompagner les YŀǎƪŀǊƻǘ mais nous n’en n’avons trouvé 

qu’une représentation sur une série de cartes postales prises à Bidart avant 1905.  

 

45- YŀǎƪŀǊƻǘ à Bidart dansant un saut basque avec Makilari. Bidart. 1905. Coll. de Thierry Truffaut                                                                                                                              

46- aŀƪƛƭŀǊƛ. Groupe .ŜƎƛǊŀƭŜŀƪ. Saint-Jean-de-Luz. 1984 © Thierry Truffaut                                

-  Les personnages masqués 
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47- Cortège Labourdin. Détail du Tableau de Alexandre Casaubon (Coll. privée). Ustaritz. Vers 1905 © Jean Dominique Lajoux 

 

-  YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ ou aŀǊƛƪŀ 

 

48- YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ, dessin de Pablo Tillac. Fin des années 1920. Coll. Thierry Truffaut 

49- YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ. Briscous. 2004 © Thierry Truffaut 



FICHE D'INVENTAIRE DU PATRIMOINE CULTUREL IMMATÉRIEL 

LES TOURN ÉES DU CARNAVAL LABOURDIN  

 

42 

50- YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ. Ustaritz. 2018 © Thierry Truffaut 

 

 

Leurs rôles étaient de faire la police, de reformer le cortège après chaque arrêt, d’éloigner les spectateurs et les enfants 

qui s’approchaient trop. Ils leur faisaient peur : pour cette raison, ils ont progressivement disparu quelques temps avant 

la guerre de 1914-1918. Jean Michel Guilcher nous a raconté que Joseph Larre, née en 1889 et ancien ƪƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ, lui 

avait confié : « ƻƴ Şǘŀƛǘ ƭŜǎ Ǌƻƛǎ ». 

Ils sont masqués d’une toile rouge couverte de paillettes lui donnant un aspect pustuleux. Ils ont un chapeau pointu 

avec une armature de tige de bois couverte de fleurs et de rubans virevoltant. Ils portent une épaisse veste en laine 

blanche et, par-dessus leur pantalon blanc, une jupe rouge couverte d’un tablier multicolore à laquelle sont fixées une 

ou deux grandes poches remplies de sciure en guise de confettis. Ils ont aussi une ceinture de sonnailles (pouvant en 

supporter une douzaine) et sont chaussés de sandales à lacets rouges pouvant aussi parfois être brodées. Ils ont un 

bâton terminé par une queue de vache qu’ils allaient chercher chez les bouchers à Bayonne (ils la fixaient comme un 

fléau). Le sens androgyne de YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ et aŀǊƛƪŀ est ambigu. La première traduction pourrait être « cotillon ou jupon 

rouge » puisque c’est l’une des composantes du costume. 

Par ailleurs, le ƪƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ ou aŀǊƛƪŀ pourrait être associé à la coccinelle, souvent connotée comme « porteur de 

bonheur ». Certains ethnologues basques y voient une relation avec la déesse du panthéon basque, aŀǊƛ, également 

associée à cet insecte et à la couleur rouge. D’une manière générale, le sens primitif de ce personnage est aujourd’hui 

très difficile à discerner. Seules les comparaisons nous autorisent à penser qu’il a pu avoir autrefois une importance dans 

les rituels de cette période de l’année. 

Si le costume des YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ à Ustaritz paraît très défini, le souvenir d’un masque similaire, quoique présent, est plus 

diffus sur l’ensemble du Labourd. D’une manière générale, nous avons déjà relevé que dans beaucoup de cortèges de 

aŀǎƪŀƪ, le meneur possédait une jupe et une ceinture de sonnailles dont parfois il ne reste que la ceinture de sonnailles. 

Jean-Michel Guilcher a retrouvé le vague souvenir de ces personnages à Sare, Ainhoa, Arbonne, au tout début du XXe 

siècle, Madame Riolsse se souvenait avoir vu des aŀǊƛƪŀȄǳǊƛ όYƻǘƛƭǳƴ blancsύ avec des aŀǊƛƪŀƎƻǊǊƛ (YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ) vers 

1900. Rappelons aussi qu’à Cambo-les-Bains, le personnage habillé en femme qui suit les YŀǎƪŀǊƻǘ pour porter les divers 

dons s’appelle « YŀǘǘƛƴƎƻǊǊi ».  
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-  tƻƴǇƛŜǊǊŀ (tƻƴǇƛŜǊǊŀk au pluriel) 

 

5I- YŀǎƪŀǊƻǘ et Ponpierra. Bayonne. 1984 © Kepa Etchandy    

52- Ponpierra. Ustaritz. 2018 © Thierry Truffaut 

 

tƻƴǇƛŜǊǊŀƪ vont généralement par deux et seraient d’introduction plus récente. D’après Louis Dassance, ils n’existaient 

pas avant 1890 à Ustaritz (nous les trouvons sur le tableau de Cazaubon de 1905 et dans les rues de Bayonne vers 1900). 

Leur costume est constitué de bandes de tissus de couleurs différentes cousues longitudinalement. Ils ont une collerette 

autour du cou, de nombreux grelots sur le costume et des bas car leur habit possède une culotte et non un pantalon. 

Cela met en évidence des sandales à lacets verts et rouges. Ils portent également des gants blancs et un masque de tissu 

rouge frangé d’or, très ressemblant à celui du YƻǘƛƭǳƴƎƻǊǊƛ. Leur coiffe pointue est constituée d’un bâti de bois garni 

« ŘΩŀƴƴŜŀǳȄ ǎǳǇŜǊǇƻǎŞǎ ŘŜ ǇŀǇƛƭƭƻǘŜǎ ŘŜ ǇŀǇƛŜǊ Ŝǘ ŘŜ Ǌǳōŀƴ ». Cazaubon signale « ǉǳΩƛƭǎ ƻƴǘ ŀǳǎǎƛ ǳƴ ǇŜƛƎƴŜ Ł ŎŀǊŘŜǊ ǉǳƛ 
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ǊŀǇǇŜƭƭŜ ǎŀƴǎ ŘƻǳǘŜ ƭŜǎ ƛƴǘŜǊŘƛǘǎ Řǳ ǘǊŀǾŀƛƭ Řǳ ƭƛƴ Ł ƭΩŞǇƻǉǳŜ ŎŀǊƴŀǾŀƭŜǎǉǳŜ »70. L’ensemble du costume s’apparente aux 

« Fous carnavalesques » et à certains Arlequins.  

Des photographies de cortèges de YŀǎƪŀǊƻǘ d’avant 1914 présentent, à Cambo-les-Bains, une variante de ce personnage, 

avec des chapeaux assez pointus. À Ainhoa, les deux personnages appelés « tƻƭƛȄƛƴŜƭŀ » (Polichinelle), un en rouge, 

l’autre en vert, dans un costume d’une seule pièce, pourraient peut-être en avoir été une variante. Enfin, Pablo Tillac 

présente dans ses dessins du ½ŀƴǇŀƴǘȊŀǊ de Cambo-les-Bains, entre 1927 et 1933, des personnages vêtus d’un costume 

blanc d’une seule pièce avec collerette et petit chapeau pointu. tƻƴǇƛŜǊǊŀƪ sont souvent, dans le cortège, utilisés comme 

quêteurs. 

 

 

-  .ŜǎǘŀƎƻǊǊƛ 

Les .ŜǎǘŀƎƻǊǊƛ (veste rouge) sont au moins deux, ils portent le même pantalon que les YŀǎƪŀǊƻǘ mais ont une veste rouge 

de type militaire très similaire à celle parfois employée dans les Fête-Dieu (Ainhoa). Leurs coiffes, chapeaux ou bérets 

couverts de fleurs se terminent par un masque rouge frangé d’or. Ils portent un sabre et une petite caissette en bois 

pour la quête. Nous les trouvons sur de vieilles cartes postales de groupes faisant des tournées à Bayonne ou dans les 

alentours d’Ustaritz. Les dessins de Pablo Tillac en présentent plusieurs à Cambo-les-Bains, lors de la mise à mort du 

½ŀƴǇŀƴǘȊŀǊ. Ils semblent être aussi des danseurs. À Hasparren, les groupes de YŀǎƪŀǊƻǘ des années postérieures à 1914-

1918 présentent des personnages portant des costumes différents, plutôt de type militaire. Ils évoluent au fil des ans 

vers un costume cravate noir qui pourrait s’apparenter à la fonction de quêteur. 

 

 
70  DASSANCE Louis, «  Les sauts basques et Les vieilles danses l abourdines  », Bulletin des amis du Musée Basque , p.  21 -
30,  1927 . 
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53- Bestagorri. Briscous. 2004 © Thierry Truffaut     

54- Bestagorri. Ustaritz. 2018 © Thierry Truffaut 

 

Des personnages similaires apparaissent dans le déroulement des jeux de l’oie (ŀƴǘȊŀǊŀ Ƨƻƪƻŀ). Ils sont alors appelés 

Capitaine, voire Roi (9ǊǊŜƎŜ). Comme jadis un peu partout au Pays Basque, leur rôle s’apparente alors à celui de 

responsable de la jeunesse. Ces personnages sont présents sans masque dans les ¢ƻōŜǊŀƪπƳǳǎǘǊŀƪ et dans les 

cavalcades bas-navarraises (YŀōŀƭƪŀŘŀƪ). Ils sont souvent armés de sabres en bois ou sont porte-drapeau. 

 

 

 

 

 

 

-  Wŀǳƴ Ŝǘŀ !ƴŘŜǊŜŀ (Les Mariés) 
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55- Les mariés au cortège Labourdin (Wŀǳƴ Ŝǘŀ !ƴŘŜǊŜŀ). Briscous. 1946. Coll. Herri Soinu                                                                                                                                    

56- Les mariés au cortège Labourdin (Wŀǳƴ Ŝǘŀ !ƴŘŜǊŜŀ). Biriatou. 2004 © Thierry Truffaut 

57- Les mariés au cortège Labourdin (Wŀǳƴ Ŝǘŀ !ƴŘŜǊŜŀ). Briscous. 2006 © Thierry Truffaut 

 

Wŀǳƴ Ŝǘŀ !ƴŘŜǊŜŀ (Les mariés traditionnels des cortèges nuptiaux carnavalesques) faisaient partie avant 1914 du cortège 

des YŀǎƪŀǊƻǘ. Il y avait, d’après les témoignages collectés par Jean-Michel Guilcher, une saynète de tentative 

d’enlèvement de la dame… Le rôle de la dame était, bien entendu, toujours tenu par un jeune homme. Dans quelques 

villages labourdins, dans les cortèges d’Itxassou, Espelette, Villefranque, ce couple est signalé. Guilcher note que, parfois, 

le thème de la noce pouvait être aussi représenté dans les cortèges comme ce fut le cas à Espelette. En 1946, lors de la 

reprise de la tournée des YŀǎƪŀǊƻǘ le groupe d’Ustaritz comptait ces deux personnages qui disparurent jusqu’au 

mouvement revivaliste des années 1980. 

Ce couple ressemble beaucoup à ceux des cortèges encore conservés en Soule, dans les Alpes italiennes et dans l’Europe 

de l’Est. C’est peut-être le dernier souvenir de la mariée symbolisant la nouvelle année que la jeunesse promenait de 

maison en maison71. 

 

d) Revivalisme 

Alors que seules les communes de Ustaritz, Espelette, et de temps en temps, Hasparren avaient conservé les tournées 

de YŀǎƪŀǊƻǘ, elles redémarrèrent à la fin des années 1970 et au début des années 1980, sous l’impulsion d’un fort 

mouvement identitaire et militant basque (Association Lapurtarrak à l’initiative de Betti Betelu, Pierre Gil, Peio Irachabal, 

Claude Iruretagoyena, Philippe Lesgourgues, Thierry et Hélène Truffaut ainsi que Pantxika Zubiria). 

 
71  Voir en bibliographie les travaux de Jean Dominique LAJOUX . 
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58- Etxez etxe (de maison en maison). Kaskarot. Itxassou. 2003 © Thierry Truffaut 

 

e) Les récits liés à la pratique et à la tradition 

Les organisateurs et les jeunes interrogés pensent qu’il s’agit de traditions très anciennes dont ils sont dépositaires et 

qui permettent de recréer du lien social dans la commune, de mieux se connaître et s’intégrer. Ils reconnaissent, grâce 

à ces tournées, les gens de leur village et sont reconnus par ces derniers au sens propre et figuré ! 

Ils disent que ces tournées permettent de créer en hiver, quand il n’y a pas beaucoup d’animation, un temps festif dans 

chaque maison avec danses, chants et musiques. C’est un des moments qui valorisent la culture et la langue basques. 

Ils pensent que cela fédère les jeunes, les familles, les voisins. Chacun peut se « lâcher, boire et manger plus que 

d’habitude » comme ils disent : 

« CΩŜǎǘ ŦŀƛǊŜ άƭŀ ōǊƛƴƎǳŜέ ŜƴǘǊŜ ƴƻǳǎ Ŝǘ ŀǾŜŎ ƭŜǎ ƎŜƴǎ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŀŎŎǳŜƛƭƭŜƴǘ ŜƴǘǊŜ ƎŞƴŞǊŀǘƛƻƴǎ ».  

C’est rendu possible car tous les ingrédients de la fête sont là : musiques, chants, danses, rituels, boissons, nourritures… ! 

Ils vérifient qu’ils sont dans la continuité puisque les anciens les attendent. Les groupes les plus constitués, s’appuyant 

sur un groupe de danse, apprécient spécialement les tournées de YŀǎƪŀǊƻǘ. L’implication des autres est rendue possible 

par la version, moins contraignante, des personnages masqués du cortège. 

 

Durant les tournées carnavalesques en Labourd et un peu partout en Pays Basque et en Europe, les jeunes d’aujourd’hui, 

comme ceux d’antan, s’approprient leur territoire, le reconnaissent et s’y font reconnaître comme la nouvelle force vive 

de la communauté. 
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3.   Viabilité de l'élément et mesures de sauvegarde 

 

a) Viabilité de l'élément 

La première constatation à faire sur ces traditions carnavalesques en Labourd est le grand changement de contexte. Ces 

traditions s’inscrivent désormais dans une campagne labourdine où l’agriculture ne cesse de reculer. Aujourd’hui, plus 

de 97% de la population active travaille dans les secteurs secondaires et tertiaires. Les jeunes, n’ayant plus de débouchés 

dans le domaine agricole, doivent trouver d’autres voies en suivant des études souvent hors de la région, ce qui induit 

leur dispersion. 

 

Par ailleurs, l’accroissement démographique, l’attrait touristique et climatique du Labourd, avec pour conséquence 

l’augmentation considérable de la population dans de nombreuses communes, ont créé deux types de population  : les 

autochtones et les autres. Partout, des maisons et des lotissements ont poussé comme des champignons, formant 

parfois de nouveaux quartiers avec peu de personnes originaires de la commune. Dans ce contexte, les relations sociales 

sont souvent mises à mal, développant un « chacun chez soi ». Un jeune de Bassussary (commune limitrophe de 

Bayonne) nous disait avec humour ζ ƭŜ ǿŜŜƪπŜƴŘΣ Řŀƴǎ ǎŀ ƎǊŀƴŘŜ Ƴŀƛǎƻƴ ǎǇŀŎƛŜǳǎŜΣ aƻƴǎƛŜǳǊ Ŧŀƛǘ ƭŜ ƧŀǊŘƛƴ Ŝǘ aŀŘŀƳŜ 

ƭŀ ƭŜǎǎƛǾŜΣ ŀƭƻǊǎ ǉǳŀƴŘ ƛƭǎ ǾƻƛŜƴǘ ŀǊǊƛǾŜǊ ǾƛƴƎǘπŎƛƴǉ ȊƻƴȊƻƴ ǉǳƛ ǾƛŜƴƴŜƴǘ ŦŀƛǊŜ ŎŀǊƴŀǾŀƭΣ ŎΩŜǎǘ Ǉƭǳǘƾǘ ŘƛŦŦƛŎƛƭŜ ηΦ Dans les 

communes, « l’association » (sportive, culturelle, de danse, comité des fêtes) est venue progressivement supplanter 

beaucoup d’organisations jadis prises en charge par la jeunesse, les adultes devenant parfois à leur place les véritables 

organisateurs.  

 

Enfin, dans ce contexte, il nous faut aussi noter le net recul de la langue et de la culture basques, surtout sur la côte 

basque et les villages autour de l’agglomération bayonnaise. Ceux qui les pratiquent encore se sentent parfois 

marginalisés au milieu d’une population indifférente. 

 

Tout cela induit, à notre avis, des manques profonds voire des malaises. Le lien social s’est terriblement appauvri. Dans 

des communes qui ont doublé ou triplé leur population, les gens ne se connaissent plus et ne se regroupent plus que 

par affinités culturelles, sportives…La jeunesse est éclatée entre les différentes associations, seul le comité des fêtes 

arrive parfois à les regrouper. Ce n’est pas pour rien que depuis quelques années beaucoup de jeunes revendiquent des 

DŀȊǘŜǘȄŜ (maison des jeunes) pour se démarquer et avoir une réelle identité par rapport au reste de la population. 

Dans ce contexte, l’organisation des tournées dansées de YŀǎƪŀǊƻǘ est rendue difficile. Elles pourraient, par manque 

d’encouragement et de valorisation, se réduire voire être remplacées par celle des aŀǎƪŀƪπ½ƛǊǘȊƛƭ plus spontanées et 

faciles à organiser et ne nécessitant ni beaux costumes, ni connaissance approfondie des danses. D’ores et déjà, la 
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dernière pratique non mixte des YŀǎƪŀǊƻǘ à Ustaritz fait l’objet de nombreuses critiques afin d’y intégrer les filles.  

 

 

 

 

b) Mise en valeur et mesure(s) de sauvegarde existante(s) 

Malgré les risques signalés plus haut, si les tournées de quêtes carnavalesques en Labourd ont actuellement un certain 

succès, c’est qu’elles contribuent à recréer des échanges, des rencontres, du lien social dans les communes. La jeunesse 

y trouve les éléments nécessaires à sa construction identitaire, personnelle et collective, grâce à une vie de groupe qui 

dure plusieurs jours et à une reconnaissance des adultes qui les accueillent. Cette tradition permet aux jeunes d’affirmer 

leur identité basque, ce qui n’était pas autrefois une revendication des tournées de quête. Ils trouvent là une occasion 

de faire pénétrer la culture (chant, danse, musique) et la langue basques dans les maisons, de la faire exister et apprécier, 

de réanimer le débat sur l’appartenance du Labourd à l’entité Pays Basque. Les jeunes découvrent aussi une manière 

d’exprimer leur culture autrement que par la production de spectacles pour touristes. Les tournées maintiennent et 

relancent les liens intergénérationnels : savoir qui est qui et ce qu’il devient… 

 

Cette pratique rompt l’isolement de beaucoup de personnes âgées et contribue à rassembler les membres d’une famille, 

d’un quartier. Elle concourt à l’intégration des nouveaux. Les initiatives d’accueil des tournées entre voisins, comme à 

Itxassou, tendent à prouver que de nouvelles dynamiques se créent pour tisser les liens entre autochtones et nouveaux 

habitants, peut-être plus dans le Labourd intérieur que sur la côte. 

 

Depuis une trentaine d’années, le développement du Festival IŀǊǘȊŀǊƻ à Ustaritz contribue à promotionner la tradition 

des tournées de YŀǎƪŀǊƻǘΣ tout en développant la vulgarisation et le développement des pratiques carnavalesques. 

 

Dans la plupart des communes du Labourd, le temps de Carnaval est redevenu un moment fort de la vie communale et 

bénéficie donc de regards et financements bienveillants des élus. 

 

L’Institut culturel Basque, au travers de son exposition Soka, œuvre à la connaissance et à la promotion de ces traditions. 

 

En 2011, Thierry Truffaut, lauréat de la Bourse José Miguel de Barandiaran, publiait aux éditions de la Fondation José 

Miguel Barandiaran, à Vitoria, (Alaba, Pays Basque sud) les résultats d’une enquête initiée en 1978 : « Vers un inventaire 

des traditions carnavalesques et hivernales de la province du Labourd » comprenant : 

-un livre explicatif de 147 pages, 

-un CD regroupant les résultats des 40 communes du Labourd : une monographie par commune pour un total de 3367 

pages comprenant nombreux témoignages retranscrits, photos, documents et partitions, 

-2 autres CD d’une durée d’une heure chacun, l’un présentant diverses danses carnavalesques, l’autre des témoignages 
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d’anciens en langue basque. 

 

Cet inventaire vient compléter son livre WƻŀƭŘǳƴŀƪ Ŝǘ YŀǎƪŀǊƻǘ ς 5Ŝǎ /ŀǊƴŀǾŀƭǎ Ŝƴ tŀȅǎ .ŀǎǉǳŜ, aux Editions Elkar à 

Bayonne, présentant la synthèse historique et ethnographique des traditions de tournées carnavalesques en Labourd. 

 

4.   Participation des communautés, groupes et individus 

Cette fiche réalisée par Thierry TRUFFAUT (anthropologue et membre des associations : [ŀǇǳǊǘŀǊǊŀƪΣ IŜǊǊƛ {ƻƛƴǳΣ 

[ŀǳōǳǊǳ Ŝǘ 9ǘƴƛƪŜǊ LǇŀǊǊŀƭŘŜ) a bénéficié des données collectées lors de sa vaste enquête réalisée depuis 1978 sur 

l’ensemble des communes du Labourd. Cette enquête a mobilisé des centaines d’acteurs des tournées carnavalesques 

en Labourd. 

 

Elle a été spécialement impulsée par les associations [ŀǇǳǊǘŀǊǊŀƪ de Bayonne, IŜǊǊƛ {ƻƛƴǳ d’Ustaritz qui œuvrent au 

maintien et au développement de la tradition carnavalesque à Ustaritz et en Labourd. 

 

Elle s’est enrichie de nombreuses rencontres avec les divers groupes et chercheurs : Jean Michel Guilcher (récemment 

décédé), Xabier Itçaina, Michel Duvert, Claude Iruretagoyena, Jean-Pierre Espilondo et Pierre Gil (les deux derniers 

également décédés) etc. 

 

Elle a été corrigée avec Terexa Lekumberri, ethnologue, responsable de la section Ethnologie et Patrimoine de l’Institut 

Culturel Basque.  

 

Les auteurs de cette fiche rappellent que les informations qu’elle contient ne constituent qu’une description partielle 

de l’état actuel de la pratique à un instant T.  
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